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DEL INDE EN ANGLETERRE.

C H A P IT R E  X I I I .

Departde Tauris. — Agreinent d’un voyage aux frais 
du Prince. — Meheran. — Regime a observer dans 
les cliniats chauds. — Passage de l’Aras. — Cons- 
truction grossiere d’un bac. — Nacscbiyan. — Ca- 
ractere doux et tranquille des Armeniens. — Inso- 
lence des mahometans a leur egard. —Description 
du mont Ararat. — Daivullou. — Erivan. •— Ar- 
ęhterrek. — Tribus errantes des Kourdes. — Tente 
de leur chef. — Comment il nous reęut. —Ou nous 
passames 11 nuit. — Entree Sur le territoire ruśse. 
Civilite des Cosaques forniant notre escorte. —Vil- 
lages armenL-'?. — Description des maisons , des 
charrettes, vases de terre, etc. — Teflis. — Hospi- 
talite dn generał Kutusoff. — Danses georgiennes, 
— Costume des dames de la Georgie.

Q uoique 1’ambassade russe eut ete reęue avec 

des marąues exterieures de respect, cependant 
j ’appris avec peine que les officiers qui la com-
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posaient , et le generał Yermoloff lui-m em e 
n ’avaient paseprouve individuellement cette con- 
sideration et ces attentions qu’ils meritaient a 
tant de titres. Pendant que nous etions avec eux 
pres de Schaingulabad, nous entendimes quel- 
ques plaintes qui leur echappaient sur le peu de 
provisions quileur etaient fournies. II parait aussi 
que tous leurs mouvemens etaient epies, et qu’ils 
ne pouvaient avoir aucune communication avec 
les habitans.

Je remarque que les Persans commencent. a 
hausser le ton , comme si 1’augmentation recente 
de leurs troupes, quelque legere qn’elle soit, les 
rendait assez puissans pour qu’ils pussent s’oppo- 
ser directement et ouvertement aux vues de la 
Russie. Ils se rappellent en mćme temps qu’ils 
resistaient autrefois aux Russes avec succes, et 
ils affectent de croire que les avances qu’onsem - 
ble leur faire aujourd’hui sont dictees par la 
crainte. Ils ne peuvent se persuader que l’ambas- 
sade actuelle doive etre regardee sous un jour 
bien different que celles qu’ils receraient autre­
fois de la nieme puissance, et que par conse'quent 
elle doive etre traitee avec beaucoup plus d’e- 
gards. Ils ne paraissent pas sentir suffisamment 
la dćsunion qui regne entre eux, ni mćme leur 
declin politique. Ils ne semblcnt pas non plus 
connaitre assez bien le changement qui sest
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opere depuis peu dans łes armees russes, la 
grandę superiorite de talens qui distingue en 
generał leurs officiers, et surtout l’experience 
que leurs chefs ont acquise, et la gloire dont ils 
ce sont couverts pendant la derniere guerre. 
Loin d ’ajouter foi a la nouvelle des forces im - 
menses dont la Russie peut aujourd’hui dispo- 
ser, ils traitent ces bruits de pures gasconnades 
politiques, et malheureusement les chefs parta- 
gent l’aveuglement du peuple.

La Perse, d’un cóte, possede des moyens na- 
turels de defense que ne surmonteront pas des 
Troupes europeennes armees pesamment; et tou- 
tes les fois qu’il s’agit d’attaquer ou de p iller, elle 
est surę de trouver une foule de champions in- 
trepides parmi les tribus nomades q u i, du haut 
de leurs repaires inaccessibles, doivent voir avec 
des transports de joie 1’approche d’une armee 
reguliere , equipee avec tout le luxe m oderne, 
qui leur promet un butin abondant, sans qu’ils 
courent eux-memes le moindre risque, puisqu’ils 
n ’ont rien a perdre.

Malgrć tous les efforts de nos amis pendant 
notre sejour a T au ris , nous ne pumes nous pro- 
curer n i chevaux, ni mules, ni menie aucun 
chameau pour le transport de nos bagages. Nous 
n’en demandions que six, et ce fut peut-etre la 
raison qui nous em pecha d ’en trouver; car en
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voyant que nous en voulions louer lin si petit 
nombre, on presumait que nous n ’aurions pas 
assez de domestiques pour les de'fendre dans cette 
contree sauvage, si proche des confins du terri- 
toire russe, et si infeslee de brigands des tribus 
kourdes et illyantes.

Le docteur Cormick nous tira de 1’embarras 
ou nous nous trouvions, en ayant la bonte de 
sentrem ettre pour nous faire obtenir un ordre 
du prince pour avoir six chevaux de poste de 
relais en relais. Le prince nous donna de plus 
six de ses propres mules pour porter nos bagages 
pendant toule la premiere m arche, depuis Tau- 
ris jusqu’a Mehe'ran, et il nous rem it aussi un 
Lillet par lequel il ordonnait aux chefs de tous 
les endroits par lesquels nous passerions de nous 
fournir tout ce qui nous serait necessaire pour 
nous et pour nos chevaux, depuis Tauris jusqu’a 
Ę rivan , capitale d’un district du nieme n om , 
dont un autre grand personnage etait comman- 
dant. Je  dois ajouter que nous devions au prince 
d ’autant plus de reconnaissance de ce qu’il faisait 
pour nous, qu’il avait deja envoye a 1’ambassade 
russe des mules et des chevaux pour le transport 
des bagages et des iukht rewauns pour les offi- 
ciers, de sorte qu’ennous pretant des mules, il 
se privait peut-etre des seules qui lui restassent. 
Ces tukht rewnuns sont des especes de litieres



eouvertes qui sont portees par deux mules atte- 
lees l’qne desant et J'autre derriere. C’est uq 
genre de voiture dont les Persans rougiraient de 
se serviv, et qu’ils laissent aqx femmes on aux 
persannes souffrantes et malades. Elles furent 
sans doute envoyees a 1’ambassade , afin que les 
principaux offięiers qui preferąient voyager de 
jo u r , cę que les Persans ne font jam ais, a moins 
d ’une neeessite absolue , fnssent a l’abri des 
rayons brulans du soleil.

Le 27 ju in , apres diner, nons quittames Tau- 
ris vers neuf heures du soir , par un clair de lunę 
superbe. Nous passames d’abord au milien de 
ruines de m aison s, e t ,  au boqt de deux milles, 
nous traversames, sur un pont etroit, la rivlere 
d'Agi qui eoulait vers la gauche. Elle prend sa 
source dans les plaines de S ir-A ub , et plus haut, 
dans les montagnes de Sevallen. Pendant trejze 
milles au -d e la  de ce pont, Ja route est bordee 
d ’un cóte par une plaine marecageuse, et de 
1’autre par un sol plus ferm e, et par quelques 
montagnes. Cette route est assez bornie, mais 
elle est coupee dans beaucoup d’endroits par des 
canaux d’irrigation. Nous passames ensuite, sur 
un pont de deux arches, une autre rivjere qui 
suit la rntbne direction, et sur le hord de la- 
quelle est le village de Sahilan: jusqu’a cet en- 
droit l’eau est saumatre. Nous suivimes la menie
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route jusqu’a Sophiana; et, ensortant de cevil- 
lage en ruines, nous entrames dans nn defile 
entre dcux chaines de montagnes. L ’intervalle 
qui les separait excedait rarement un demi-mille, 
et abondait en paturages qu’arrosait un courant 
d’eau rapide. Nous y vimes les debris d’un an­
cien caravanserai, et une belle prairie appelee 
Y a in , assez grandę et assez fertile pour fournir 
a la nourriture de nombreux troupeaux de cha- 
meaux et d’autres betes de somme. Plus bas, sur 
les montagnes, nousavions remarque plusieurs 
groupes de tentes de nos amis les Illyantes, et 
leurs troupeaux erraient sur les collines. Enfin 
nous descendimes par une pente douee jusqu’aux 
terres cultivees qui entouraient le village de 
Mehe'ran, defendu par un fort qui couronne une 
łiauteur au sud-est des maisons, et qui parait 
suffisant pour la defense du pays. Nous fimes ces 
quarante - trois milles de distance en dix heures 
et demie.

Ce fut dans ce village que nous eumes la pre­
mierę preuve de l ’avantage d’avoir un billet si- 
gne du prince, pour se faire delivrer des vivres. 
Conformement a 1’ordre de leur m aitre, ses de- 
legues nous fournirent journellement des provi- 
sions dans la proportion suivante : sept livres de 
viande , vingt et une livres de pain, du r iz , du 
beurre , du lait des ceufs et des yolailles en
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>lus grandę quantite que nons ne 1’aurionS de- 
mande. Craignant que nos domestiques, q u : 
etaient tous en arriere , n ’arrivassent pas a 
temps, nous donnAmes l’ordre qu’on nons pre­
parat a dejeuner. Les gens du village s’empresse- 
rent de nous obeir; et notre cuisinier, a son a r- 
rivee, voyant que tout allait etre p rś t , se con- 
tenta de faire cuire un peu de r iz , et de faire 
bouillir de l ’eau pour le the. D im  autre cóte, 
les villageois, le voyant occupe, s’imaginerent 
qu’il preparait ce qu’ilnous fallait; e t, pendant 
que nous prenions quelque repos, ils mangerent 
eux-memes ce qu’ils venaient d’appreter pour 
nous. Ce ne fut qu’a midi que nous pumes avoir 
notre dejeuner, que notre cuisinier prepara alors 
en toute hate , et qui etait detestable.

Nos chevaux ne furent pas mieux traites que 
nous, et ils n’eurent pas non plus a s’applaudir 
de la bienveillance du prince; car, au lieu d’a- 
voir de bonne herbe, enpayan t, ils n’eurent 
gratis que de la paille hachee. La plupart des 
provisions qu’on nous apporta etaient dune 
qualite inferieure. Voila l’avantage, pensions- 
nous, detre  traites aux frais du prince. II nous 
avait aussi prete six mules; maisses domestiqnesi 
les firent arreter au premier village par lequel 
nous passames, pour appreter tranquillement 
leurdiner, et, quoiqu’ils fussentpartisdeTauris
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trois heures avant nous, ils n ’arriverent qu’une 
grandę heure apres nous a Meheran.

Lorsque les princes ou les gouverneurs des 
villes de la Perse , qui semblent rivaliser entre 
eux a qui remplira le mieux les devoirs de 1’hos- 
pitalite , veulent favoriser des etrangers, des 
personnes de distinction qui traversent leur dis- 
tric t, ils sont dans 1’usage de changer le m eh- 
m andar qui les accompagne, et dedonnera celui 
par lequel ils le rem placept, un ordre par ecrit 
pour qu’on delivre tous les jours aux voyageurs 
ce qui pourra leur etre necessaire pour leur nour- 
riture et pour celle de leur suitę et de lenrs betes 
de somme. Les differens endroits ou l’on doit 
s’arreter y sont inscrits, et les prepose's ont or­
dre de fournir tout ce qu’on leur demande, et 
de porter les depenses au compte du prince.

Si un officier, ou quelque autre personne au 
service de P erse , voyage pour le gouvernement, 
on specifie une somme equivalente a ses depen­
ses journalieres, et proportionne'e a son rang et 
au nombre de ses domestiques, dont la valeur 
łui doit ćtre foumie en provisions a chaque lieu 
de relais. 11 a generalement le choix de recevoir 
la somme specifiee en argent ou en denrees. P a r . 
exemple, un commandant de ba tai Ilon, ou un 
m edecin, charge d’une mission, a deux tomans 
par jou r, ou l’equivalent de cette somme en pro-



visions. Le chef du village ou il s’arrete lui paie 
1’argent, ou lui fournit les denrees; e t, s ile  
voyageur veut faire deux postes par jo u r , il re- 
ęoit la somme slipule'e a chaque relais.

Pendant que je parle de ce sujet, il ne sera pas 
inutile de montrer quelques-uns des desagre- 
mens auxquels on est expose en yoyageant avec 
des chevaux ou des mules de village. E n premier 
lieu on est oblige d’attendre un temps conside- 
rable avant de les obłenir : car le chef de l’en- 
d ro it, afin de menager les animaux de son pro- 
pre village, envoie ordre aux habitans des envi- 
rons de foumir leur contingent. Ainsi , par 
exemple, quoique nous ne demandassions que 
six mules, et que nous eussions averti le prepose 
des huit heures du m a tin , ce ne fut qu’a neuf 
heures du soir qu’elles nous furent fournies. En- 
suite, ilarrivepresqueinfailliblement que le vil- 
lageois, mecontent qu’on le derange, et par une 
sorte de vengeance dont souffre le yoyageur , 
amene un animal ouboiteux, ouestropie qui re- 
tarde conside'rablement la marche. Comme les 
maitres des mules les accompagnent eux-memes 
jusqu’au relais suivant, ils cherchent aussi a les 
menager, e tvont beaucoup plus lentement que 
les muletiers. Enfin, en changeant si sourent d<i 
guides et de conducteurs, on court le risque de 
perdre ou d ’egarer bien des objets.
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T ors ces inconveniens ajoutes a celni de par­

tii- beancoup plus tót et d’arriver beaucoup plus 
ta rd , faute d’inłluence ou d’autorite pour lesfaire 
avancer plus vite , diminuent beaucoup l’agre- 
m ent de voyager aux frais du prince. Pour les 
objets dont on n ’a pas besoin tous les jonrs, ił 
peut etre avantageux de les faire transporter de 
cette m aniere; mais le voyageur doit n ’employer 
que ses mules ou celles qu’il loue pour le trans­
port des lits, des ustensilesde cuisine, et de tout 
ce qui est d 'un nsage journalier. S’i 1 n ’a que deux 
malles d’effets, il s’e'vitera beancoup d’embarras- 
Quant aux provisions qu’on obtient par ordre 
dans les villagesr elles ue peuvent servir que pour 
les domestiques; e t , si le voyageur n ’en a que 
deux, il ne retire pas un grand avantage de l’hos- 
pitalite du prince, tout ce qu’on lui fournit gra- 
tuitem ent e'tant generalement de la dernierę 
qualite»

Comroe il faut a chaque relais charger et de'- 
charger les chevaux, on doit surveiller ces ope'- 
rations avec la plus grandę vigilance. O n s’e- 
pargnerait beaucoup de peine si tous les soirs les 
domestiques divisaient eux-memes d’avance les 
bagages, suivant le nombre de mules. Ces pre- 
cautions, et le bonheur d ;etre accompagne d’nn 
domestique actif et intelligent, pre'viendraient 
les retards, et ohvieraient a plusicurs inconve'~



niens. En voyageant pendant la n u i t , nous ne 
pumespresque jamais gouter un instant de repos; 
une foule de circonstances concouraient a nous 
empecher de dormir pendant le jou r, telles que 
la grandę lum iere, les morsures des insectes, le 
bruit de nos propres domestiques, le hennisse- 
raent des chevaux, le bralment des anes, les 
chansons des mendians , la curiosite impcrti- 
nente et le bavardage insupportable des yil— 
lageois.

Nous partimes de Meheran le 28 juin a dix 
heures du so ir, et nous traversames successive- 
m ent des plaines et des collines, ou nous ne re - 
marquames pour toutj paturage que de mauvai- 
ses herbes, qui encore ne croissaient que sur le 
bord des ruisseaux. A seize milles de distance , 
nous aperęumes un caravanserai en ruines, sur 
une haute colline entouree de rochers. La route 
qui jusqu’alors avait ete fort bonne, devint dure et 
raboteuse, et nous conduisit au sommet d’un de­
ble tres-rapide, borde de rochers nus et ste'riles, 
et traverse par une petite riviere qui prend sa 
source dans un marais a un mille de distance. Au 
bout de trois milles, la chaine des rochers se ter- 
m ine, et fait place a une plaine bien cultive'e, 
remplie de ruisseaux et de modlins. Nous quit- 
tames alorsla grandę rou te , etprimes un sentier 
qui menait a Gur-Gur. Mais notce mehmandar
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n ’y trouvant pas d’endroit od nous pussions nous 
a rre łe t, hóUs allarnes jusqn’a Ałbuttdar, village 
fencóre plus ńiiserable, oó 1’ótt nous logea dans 
Une espece de ttlauvaise grange. Pendant toute la 
jóurńee, nous trouvames de Feau eń abohdanće 
dans des ruisseaux qui traversaieńt la foutd.

Des le m atin le terrtps avait dte lóurd , et la 
chaleur accablante, e t , vers lć milieu du jour, elle 
devint veińtableńient insupportable. La ńuTt fut 
fraichc et delicieuse. II est evident que leś effetś 
de la chaleur et de la re'fract’ión des rayons du 
SOleil, doivcnt etre beaucoup plus penibles pour 
les voyageurs Europóens, qui preferent en gene'- 
ral voyager le m a tin ; e t, cómme ils sont dans 
1’habitude de faire des repas complets a des 
heures fixes, ils n ’aiment pas a se rtiettre en route 
apres leur d iner, Surtout s’ils sont dans Fusage de 
prendre du vin ou d’autres liqueurs. Quoique 
pendant plus de śingt ańs de sejour dans les 
Indes, j’ensse cesse de Łoire toute espece de li-  
qneurs fortes, dans la convictión que, sous un 
pareil c lim at, ellesne pouvaient manquer d’etre 
funestes; et quoique j eusse soin de prendre des 
sorbets Ou de la limonade, toutes les fois que 
Feau se trouvait sauniatre, ou , sous d’autres 
rapports , malsaine , cependant j’ai remarque
que , lorsque je faisais une longue marche aus- 
sitót apres mon diner , alors , et seulement



alors, j’ćtais altere, et j’avais la langne seche. Si 
l ’on continue pendant plusieurs jours de suitę a 
marcher ou a monter a cłieval immćdiatement 
apres le diner, des indigestions et ladiarrhee en 
sont les conseqńences infaiUibles dans ce climat.

Pendatat mon sdjotir dans 1’Inde , la loi que je 
m ’etais imposee de nfabstenir de toute espece de 
lifpieur, me permettait dc m ’exposer au soleil 
presque auSsiimpunćment qu’unnaturel du pays; 
e t , dans des m archesquiduraient depuis ie lever 
jusqu’au coUcher du soleil, j’dprouvai souvent 
qne si je buvais une fois, 1’instant d’apres j’etais 
aussi altere qu’auparavant. J ’etais dans l’usage, 
toutes les fois que la soif devenait insupportable, 
de me rincer seulement la bouche , afin de l’hu- 
mecter. En un m o t, 1’habitude des liqueurs for- 
tes, sous un climat ch^ud, parait d’autant plus 
dangereuse qu’elle minę la constitution, et ac- 
celere les maladies cause'es par une temperaturę 
semblable. Les personnes qui sont accoutumees 
a regarder l’usage de ces liqueurs comme abso- 
lument indispensable, doivent donc dviter de 
voyager ou de demeurer dans des pays chauds, 
avec la menie attention qu’ils eviteraient la con- 
tagion.Trop d’exerciceou de travail, pendant la 
cbaleur, entraine les memes consequences que les 
excesdu vin, tellesque linsom nie,laso if, et une 
chaleur febrile aux pieds et aux mains. De nieme
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que les animaux sont guides par 1’instinct, ainsi 
la naturę et la raison indiqueront a l’homme 
tout ce qui lui est nuisible ou salutaire, dans 
quelque pays qu’il se trouve. Un e'tranger doit 
surtout observer l’usage generał des habitans, et 
suivre leur exemple dans le choix de sa nourri- 
ture. Dans les payschauds, on senourrit de pre- 
ference de fruits et de legumes, tandis qu’on a 
pour la viande une repugnance qui va meme quel- 
quefois jusqu’au degout. Ce regirne est d’autant 
plus salutaire qu’il previent la constipation , 
autre source de maladies non moins fćeonde, 
contrę laquelle on ne saurait prendre trop de pre- 
cautions en voyageant.

Le 29 ju in , nous partimes pour Nacscbivan, 
qui est a trente-deux milles de distance. Nous tra- 
versames le vlllage,et, au boutd’un demi-mille, 
nous tournames adroite; descendant ensuite une 
pente rapide, nous aperęumes sur la droite le 
village deSouja, et, eriviron un mille plusloin , 
sur une hauteur, les ruines d’un autre villagę qui 
portait le meme nom. La route etait etroite et 
mauvaise. La plaine paraltetre quelquefois inon- 
dee par les debordemens de l’Aras ou Araxe, 
que nous passames huit milles plus loin. Cette 
riviere coulaildans cet endroit versla droite avec 
beaucoup de rapidite, et avait environ trente 
toises de largeur. Le bac etait dc la construction



la plus grossiere. II avait vingt-deux pieds de long, 
et trente de large au milieu ou il etait d’un pied 
et demi plus large qu’aux deux bouts. II etait 
construit en formę de lozange, et consistait en 
trois grandespieces de bois, sous lesquelles etaient 
attachees les planches du fond , et celles des có- 
tes, qui avaient trois pieds de hauteur, et qui 
etaient formes de trois planches epaisses.

Cette lourde machinę etait manceuvree par le 
moyen de grosses perches qui tenaient lieu de 
rames. Nous y entrames suivis de nos mules et de 
nos chevaux, qu’on avait d’abord de'charges, et 
qui passerent par deux especes d’entrees au bout 
du bateau , qui etaient fermees par une balus­
tradę qu’on óta pour leur livrer passage. Cette 
entree de nos bestiaux dans une barque d’une 
construction aussi simple, aussi antiqne, si pres 
du Mont -  A rarat, ne pouvait manquer de sug- 
ge'rer une allusion a l’embarquement dans l’ar« 
che; et, en abordant sur l’autre rive, dans ces 
plages dćsertes, nous ponvions encoremieuxnous 
en figurer la sortie. Ne pourrions-nous pas nous 
imaginer qu’apres le deluge, lorsque les eaux se 
retirerent, VAras se form a, et creusa le lit sur 
lequel il roule aujourd’h u i , que les rochers ste'- 
riles et les plaines desertes offraient le m&ne as- 
pect qu’a present, et que des plantes pareilles a 
celles que nous y voyions, y  croissaient alors ? Ne
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pourrions-nous pas conclure que ce fut dans un 
licu semblable que le patriarchę observa pour la 
premiere fois le retour des saisons dans cet ordre 
aiKCessif q u i, suivant la promesse divine, doit 
durer sans interniption jusqu’a la fin des siecles?

Le passage de la riviere nous prit une heure et 
demie. Apr£s avoir rechargć nos chevaux Sur la 
rive opposće, nous continuames notre ronte , 
et i commeles jours precedens, nous traversames 
tour a tour des plaines , des collines, et des de- 
files bordds de precipices, et traverses par un 
ruisseau dout le lit rocailleux etait souvent le 
stul chemin praticable qu’ił fut possible de sui- 
vre. En quitfant ce defild, qui avait environ un 
milłe de łonguenr, nous traversśmes ce meme 
ruisseau q u i, dans cet endroit, ćtait beaucoup 
plus large et plus profond , et qui arrosait 
une vallee etroite contenant de bons paturages. 
Nous gravimes une autre chaine de rochers, et 
nous »rrivames sur le bord d’une laTge riviere 
qui etait gueable , pres des ruines d’un ancien 
pont en briques, de treize arches. Enfin, apres 
avoir traverse une grandę partie de la ville de 
Nacsćhivan, nous descendimes dans la maison 
d ’un A rm ćnien, maison tranquilleet retiree, ou 
nous trouvSmes toutes les commodites possibles. 
Notre hóte etait rempli d’attentions. II nous re- 
gala de deus assiettćes de pommes de reinettes ,



tres-petites et delicieuses, fort supeTieures a la 
plupart de celles qu’on trouve en Angleterre. II 
etendit des tapis, plaęa des coussins, nons ap- 
porta de l’eau , du pain , et tout ce qu’il Suppo- 
sait que nous pouyions desirer. \

Les Armćniens, chretiens de Eeglise grecque, 
paraissent, autant que j ’ai pu en jnger par le 
peu de temps que j’ai passe au milieu d’eux, 
industrieux et paisibles. Ils surpassent de beau- 
coup les Mahometans dans Eagricultnre, la tis- 
seranderie, et d’autres arts utiles qni forment la 
base de Eopulence dune nation. Ils śont en ge­
nerał l’objet du me'pris des M usulmans, leurs 
voisins, race indolente et sans m erite , ayant 
toujours de grands mots a la bouche, mais rem- 
plie de bassesse dans le cceur, remarquable par 
sa dnplicite, et aveuglee par les preventions. 
Attaches exclusivement a leur secte, qu’ils re- 
gardent comme infiniment superieure a toufes 
les autres, ces fanatiques outres, dans leur pre- 
somptueuse impudence qu’augmentent encore 
1’ignorance et la superstition, saisissent toutes les 
occasions de tourmenter ou d’insulter les chre­
tiens , et se reposent sur la plenitude de leur foi 
pour excuser ou plutót pour expier leurs vices 
abominables.

A enyiron huit milles de Nacschivan, une 
pente rapide conduit dans une belle plaine t bien
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arrosee et cultivóe avec soin, qui se proloiige a 
Fest et a l ’ouest pendant plusieurs milles. C’est 
la que le voyageur contemple, pour la premiere 
fois, le Mont Ararat dans toute sa magnificence, 
elevant sa tete majestueuse bien au-dessus de 
tous les rochers, de toutes les montagnes, que 
l ’ceil peut decouvrir dans cette vaste etendue. On 
dirait qu’il formę comme un point de jonction 
entre le ciel et la terre. Des nuees epaisses sont 
suspendues sur cette masse enorme , alors meme 
que partout ailleurs le ciel est clair et azure. Sou- 
vent on voit s’y accumuler de noirs orages. Le 
tonnerre n ’est pas entendu a une distance anssi 
ćloignee; mais 1’eclair fend la n u e ; e t , dardant 
ses traits de feu a travers les sombres vapeurs qni 
couvrent 1’horizon , semble menacer la vallee 
fertile d’un nouveau deluge. Lessommets de l’A- 
rarat qui s'elevent a cóte l’un de 1’au tre , a des 
hauteurs inegales, sont conronnes dune neige 
eternelle. II est impossible de donner une idee de 
1’effetsolennel et imposant qu’ils produisent sur 
1’imagination lorsqu’ils sont couverts de nuages 
lanęant d’affreux eclairs , tandis que partout 
ailleurs, sous ce ciel asiatique, depuis le zenith 
jusqu’a 1’horizon, tout est sec, morne et serein, 
et que le sol aride et presque sans herbes sem­
ble en quelque sorte soupirer apres la pluie.

En contemplant ce spectacle sublime, 1’esprit



pense involontairement a cette tradition mys- 
terieuse, religieuseinent adoptee par les habitans 
de cette contree, que 1’arche de Noe repose en- 
core au milieu de la neige sur les hauteurs inac- 
cesslbles de 1’Ararat, et lim agination se reporte 
en nieme temps a l’epoque de ce deluge terrible 
qui depeupla la te rre , epargnant seulement une 
fam ilie, gemie fecond des geńćrations futures. 
Ceux qui bravent les Siemens, et entreprennent 
de longs voyages pour contempler des lienx ou 
des monumens consacres par 1’histoire, peuvent 
s’arr£ter i c i ; car c’est le point central, c est la 
source precieuse d’ou ont decoule les familles, les 
tribus, les nations.

L ’instant ou la principale montagne produit 
un effet particulierement frappant, c’est au Iever 
de l’aurore, lorsque son sommet s’eleve brillant 
de darte  du sein des tenebres qui couvrent encore 
la naturę, et que le crepuscule jette un effet de 
pourpre sur la neige amoncelće, tandis que le bas 
de la montagne n ’est pas encore dclaire ou ne 
l ’est que partiellement. J ’essayai d’en faire une 
esquisse au lever du soleil; mais je desesperai de 
donner une juste idee de sagrandeur,ni de bien 
rendre la distance. Les rochers comparativement 
petits, qui sont au-dessous a dix ou quinze milles 
de sa base, offrent un aspect different, Leur sur- 
face est rougeatre , et denuee de toute espece de
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vegetation. Cepcndant, lorsqu’ils commencenta 
etre eclaires par les rayons du soleil, ils servent 
alors comme de points de comparaison, pour 
jugerla grandę distance et la hauteur prodigieuse 
du Mont-Ararat.

Nacschivan offrę les ruines d’nne ville tres- 
etendue, surtout dans ses fortifications, dansses 
aqueducs et dans ses minarets. II y  a une touren 
ruines de soixante pieds de hau teur, et de trente 
de diam etre, qui est d’une grandę antiquite. La 
ville actuelle semble avoir ete construite sur les 
debris d’une ancienne ville, conjecture qui se 
change en certitude, lorsqu’ou en obser ve les arca- 
des antiques et les fragmens de rours qu’on voit 
parm i les fondations.

Le 3o ju in , nous fimes halte au village de 
Nourasehin-Soufla, qui est a peine termine , et 
renferme une quantite d’arbres a fruits, et est 
tres-agreable. De cet endroit, j’esquissai, dans 
1’apres-diner, uneautre vue du M ont-Ararat, et 
des villages, des rochers et des plaines qui sont 
a sa base.

Nous partimes le lendemain soir pour Dai- 
vullou, apres avoir ete retenus pendant quelque 
temps par un orage accompagne de vent, d’e- 
clairs et de tonnerre. Nous arrivames a ce village, 
situe au pied d’un rocher isole', derriere lequel 
de vastes plaines se prolongent jusqu’au Mont-
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Araral, et jnsqu’a la  riviere d’Aras. Par suitę de 
la pinie qui etait tombe'e la veille , la terre etait 
excessivement humide. Nous logeamesa Daivul- 
lou dansune maison ouverte, qui, sans etre trćs- 
commode, ne fut pas pour nous sans agrem ent, 
a cause de la grandę ehaleur qu’il faisait dans le 
jo u r, tandis que les nuits etaient fraiches et de- 
licieuscs.

Nous fumes joints dans cet endroit par M. Stra- 
chey, qui avait d’abord formę le projet de passer 
par la Turquie, mais qui y avait renonce en ap- 
prenant les troubles qui regnaient alors dans le 
pays, et combien les routes etaient pcu sures, 
surtout presde la ville d’Erzeroun , dont le pacha 
etait mort un mois auparavant. Un messager an- 
glais avait ete fouille et devalise dans cet endroit, 
il y avait dix ou douze jours, ce qui etait sans 
exemple, et formait un sujet d’inquietude et d’a- 
larme pour les voyageurs.

Le lendemain 2 juiHet, notre journee devait 
se terminer a Erivau. Apres avoir traverse des 
plaines unieś et hien cultivees , nous vimes les 
restes de fortifications etendues qui consistaient 
principalement en des levees de terre qu’on aper- 
cevait de distance en distance, et en des murs de 
pierre qui se prolongeaient le long de la route. 
Ce lieu s’appelle aujourd’hui Topra-Killa. Quel- 
quespersonnes presument que c’est l ’Artaxita des
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ancicns; maisjecroiraisplutótquec’estTibirum , 
a cause de sa dlstance de Daivullou. Quatre mil- 
les plus lo in , nous passames par le village ar­
menien d’Ahas-Khousch, et lraversames alors le 
G uerney, riviere tres-rapide, a trois quarts de 
mille du village, en face d’une vallee mareca- 
geuse. La rivierese divise en deux branches, dont 
chacune a quinze toises de largeur, et qui sont 
gueables. Apres avoir falt en tout vingt-huit mil- 
le s , nous entrames dans les faubourgs d’E rivan , 
ville tres-vaste, entouree d’un double m u r, de 
tou rs, et d’un chemin couvert du cóte du m id i, 
tandis que des rochers la defendent du cóte du 
nord. Nous tournames a droite pour nous rendre 
au quartier habite par les Armeniens , et qui 
s’appelle Anabad. L’eveque armenien y a un< 
maison et une ćglise.

Le chef d’E rivan , nomme Houssein-Kan, 
nous envoya prier de venir le vo ir, invitation a 
laquelle nous promimes de nous rendre, lorsque 
le surdar nous aurait envoye des mules ou des 
chevaux pour le transport de nos bagages. C’est 
Houssein-Kan q u i , en 1808, de'fendit la forte- 
resse contrę les Russes, commandes par le gene­
rał Godovith, exploit dont il parait tres-fier. Les 
Russes avaient deja pćnetre dans le fort et dans 
le palais, et ils furent repousses avec une perte 
considerable.
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Letemps continuait a etre fort chaud pendant 

le jour, et d’nne fralcheur agreable pendant la 
nuit. La ville est remplie de nonibreux jardins.
Elle renfernie beaucoup dhabitans, parmi les- 
quels il se trouve plus d’Armeniens que de M a- 
homćtans. Ces chretiens de 1’eglise grecqne pa- 
raissent y vivre dans une grandę sćcuritć, etnous 
vlraes un tres-grand nombre de femrhes et d’en- 
fans autour de 1’eglise. Les femirtes sont yoilees i 
mais elles n’evitent pas les regards avec un soin 
aussi scrupuleux que dans les autres villes; ce- 
pendant elles portent aussi devant la bouche la 
bandę de toile ordinaire. L ’habillement persan 
est fort en usage, surtout hors des maisons. Les 
Armeniens ont en generał un teint superbe, et 
sont remarquables par leur air de sante.

Comme notre mehmandar n’avait ete charge 
de nous accompagner que jusqu’a Erivan j nous 
le renvoyames en lui donnant une gratification 
de dix tom ans, present dont il parut salisfaiL 
On nous donna un autre homme pour nous es- 
corter.

Le 4 juillet, au so ir, ayant enfin reęu des che- 
Vaux, nous nous mimes en route. Apres avoir passe 
sous le fo rt, nous traversames la riyiere sur un 
pont. Ses bords sont tres-escarpes, et paraissent 
de niveau avec le terre-plain du fort sur l ’antre 
rive , ce qui rendrait cette position de la plus
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grandę importance pour un ennemi. De la , nous 
tournames dn cóte du n o rd , et montames des 
hauteurs qui commandent la ville. Pendant que 
nous suivions des routes dures et raboteuses le 
long de leurs sommets, nous fumes surpris par 
un violent orage, mele de grele et de tonnerre; 
et 1’obscurite devint si profonde, que nos guides, 
montesacheval, s’egarerent sans pouvoir retrou- 
ver le chemin. Apres avoir fait mille detours jus- 
qu’au lever de 1’aurore, nous aperęumes le village 
armenien d’Aschterrek, sur la rive droite d’un 
ruissean qui porte le nieme nom , et que nous 
traversames sur un pont appuye contrę un ro - 
cher de basalle qu’ilnous avait fallu gravir pour 
y arriver. Parvenus sur la rive opposee, nous 
descendimes dans la maison du principal habi- 
tant du village j-maiis comme l’ecrit que nous 
avions pour nous faire delivrer des chevaux, des 
provisions, etc., ne portait pas le nom de ce vil- 
lage, mais celui d’un autre un peu plus eloigne', 
nous fumes obligesde continuer notre route apres 
avoir dejeune, et avoir fait secher nos habits 
devant un grand feu.

Nous reniarquames ici plusieurs eglises en ru>  
ne, qui etaient toutesfortifiees; e t , de meme que 
les tombeaux qui les entouraient, ellessont d’une 
construction particuliere. Quelques-unes de ces 
ruines on t, dit-on , plus de mille ans. Dans cet
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endroit, comme dans tonie la Perse, on voit des 
syniptómes manifest es de decadence; a peine le 
quart des maisons sont-elles habitees, on mćme 
habitables. La depopulation doit etre attribuee, 
en grandę partie , aux Persans eux-memes, a 
qui ce village et ceux des environs avaient ete li- 
vre's au pillage par le chef d’E rivan, pour punir 
les habitans de s’etre joints ou d’avoir donnę des 
secours aux Russes, Iorsque ceux-ci assiegerent 
cette ville. Lorsque les troupes Russes se retirc- 
rent vers Teflis, les Persans pillerent et devas- 
terent leurs propres frontieres. Beaucoup d’habi- 
tans, tant hommes que fernmes , suivirent les 
Russes, s’etablirent surleur territoire,etsont en- 
core aujourd’hui leurs vassaux. Les villages de ces 
pauvres gensserventapresent de quartiersd’hiver 
aux Illyantes turcs , qui font paitre leurs trou- 
peaux sur les collines voisines. O11 voit quelquefois 
parmi eux quelques-uns des pauvres fugitifs a r- 
m eniens, qui se sont hasardes a revenir.

II est evident, d ’apres les restes d eglises tres- 
grandes et bien baties , qu’on voit en quan- 
tite dans ce village et dans les environs, que la 
population etait autrefois tres -  nombreuse; et 
it ne 1’est pas moins, d’apres les vestiges de bel- 
les arcades qu’on decouvre au milieu des ruines, 
que le peuple qui les eleva etait verse dans l’art 
de 1’architecture. Cesbatimens sont de pierre de



taille de deux ou trois couleurs differentes, telles 
que rouges, jaunes et noires, disposecs de m a' 
niere a former des fignres ou des comparlimens 
sy metriques. Les fondemensen sont generalement 
de basalte ou de granit. Ils sont tous fortifies, et 
eleves sur des eminences bien au-dessus des mai- 
sons qui les entourent, et qui sont protegees par 
l’ćglise, comme par uneespecede citadelle.

Nous partimes dans la soiree, pour aller jus- 
qu’au village d’A vanak, compose de quelques 
chetivescabanes,presd’une grandę eglise enrui- 
nes, a environ cinq milles d’Aschterrek. Nous 
descendimes dans une mechante chaumiere ou 
nous fumes retenus par la pluie toute la journee, 
la nuit et une partie du lendemain. Nous atten- 
dions a cbaque instant un messager dlbrahim - 
Bey , chef kourde, auquel le surdar d’Erivan 
nous avait recommandes; m ais, voyant qu’il n ’en 
arrivait pas, nous envoyames a ce dernier, a Eri- 
v a n , un homme a cheval, pour lui decrire la 
position ou nous nous trouvions, et lui demander 
un ordre positif pour que nous pussions nous 
faire delivrer des chevaux.

Nous commenęames des-lor&a nous apercevoir 
que le surdar d’Erivan avait peu dau to rite , s il 
en avait aucune, sur les chefs des tribus errantes 
deKourdes, qui habitent cetfe contree sauvage et 
deserte, qui abonde en bestiaux, et qui offre des
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retraites inaccessibles. Ges Kourdes sont les des- 
cendans de ceux qui s’opposerent a la retraite des 
dix mille commandes par Xenophon, et qui in - 
quieterent la marche d’Alexandre. Ils ont he'rite 
du caractere indomtable de lenrs ancetres, et 
de leur amour pour le pillage. Se sentant assez 
forts pour ne plier sous la loi d’aucun gouverne- 
nient etabli, ils consentent a e tre , de nom , sujets 
de la Perse, afin de pouvoir piller librement le 
territoire russe. La contree qu’ils habitent con- 
vient merveilleusement a leurs projets; elle est 
situee sur les limites de la Russie, de la Turquie 
et de la Perse, et est une espece de terrain neu- 
t r e , quoiqu’a proprement parler, elle formę une 
partie integrante de ce dernier royaume. 11 fau- 
drait une autorite beaucoup plus effective, et un 
gouvernement plusferme et plus actif pour sou- 
mettre ces Kourdes, et poser des bornes a leurs 
depredations. Leurs incursions reiterees sur le 
territoire de la Russie finiront sans doute par 
donner lieu a quelques changemens importans, 
et l’on presume que le gouvernement de cet 
empire saisira ce pretexte pour agrandir encore 
son territoire, et obtenir une cession qui eten- 
drait ses limites du cóte du midi jusqu’a 1’Aras.

Notce messager revint le lendemain a onze 
beures; e t, etant parvenus par son influence a 
cbanger dcuxde nos chevaux, nous nous nńmes
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sur-le ćhanip en ronte, quoique le tenips fut en- 
eore tres-incertain. Nou.s suivimes nu ravin pro- 
fond on nous vimes plusieurs eglises en ruines,, 
et nons aperęumes des tentes dlllyantes au pied 
de la niontagne d’A li-G uz, a notre gauche. Nous 
ćiions alors dans une espece de defile qui separe 
eette niontagne d’une autre sur la droite, qui pa- 
rait isolee , et qui s’appelle Karni-Urreh. Nous 
avions auparavant traverse deux branches de la 
riviere d’Ascht.errek ■> qui prend sa source dans 
1’A li-G uz; 1’une d’elles, surun  pont de pierre 
d’une seule arche dequarante pieds delongueur.. 
Quoique cepont ait grand besoin de reparation, 
et qu’il y ait des fenteset des crevasses dansbeau- 
coup d’endroits, ccpendant les betes de charge 
peuventencore y passer sansdanger. Lespierres 
qui forment 1’arche , sont extremement bien 
jointes. Le chemin que nous suivions alors n ’etait 
pas la grandę ronte : nous l’avions quitte'e a la 
sortie d’Erivan pour nous diriger vers Aschter- 
r e k ; mais le pays que nous trayersions etait su- 
perbe, et les collines eouyerles d’herbes de toute 
espece, entremclćes de fleurs, repandaient un 
parftun delicieux, et charmaient la vue par leurs 
brillantes couleurs.

L ’espace autour duqnel coulent les deux bran­
ches de 1’Aschterrek, avant. de se reunir, serait 
un poste de de'fense excellent, et dont on pour-
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rait tirer le plus grand parti. Cette langue de 
terre est une forteresse naturelle qu i, placee pres 
des frontieres, serait encore plus redoutable, si 
l’on construisaitdeseclusespourretenirreaudans 
les ravines, et faire ainsl de cet endroit une pe- 
ninsule, dont on ne pourrait approcher par terre 
que par un isthme tres-etroit. Nous suivimes, 
pendant quelques milles, le defile sur lequel nous 
nous trouvions, et commenęames alors a descen- 
dre vers de vastes plaines, entourees de m on- 
tagnes et couvertes d’excellens paturages. II serait 
fort avantageux d ćtablir ici un poste, et de pla­
te r  deux ou trois regimens de cavalerie dans la 
vallee qui est prote'gee de tous cótes par des mon- 
tagnes, et qui offre, ce qu’on rencontre bien ra- 
rement dans les aulres parties de la Perse, une 
quantite de fourrage inepnisable.

II y avait une route infiniment meilleure que 
telle que nous avions prise, a Fest de Karni-Urreh. 
Nous la rejoignimes sur la rive gauche de la bran- 
che principale de 1’Asehterrek, a environ cinq 
milles de distante de l ’endroit ou nous devions 
nous arreter. Les plaines eontinuaient a etre cou- 
vertes d’herbes , et etaient remplies des tentes 
noires et blanthes des Illyantes et des Kourdes. 
De ces tentes, les unes dtaient de nattes de ro - 
seaux, les autres de crin ; quelques-unes ćtaient 
ęouvertes de feutre comme celles des Tartares.
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A environ deux milles a droite de ła route, il 
y a une minę de cuivre exploitee par des parti- 
ticuliers, qui en ont aehete leprivilege.

Nous rencontrames dans cet endroit des Kour- 
desbien montes, armes et vetus comme lesTurcs. 
lis portaient de longs bonnets rouges, dont le 
bout pendait sur le dos. A pres avoir continue notra 
marche pendant quelques milles, a traversdeux 
defile'setroils, et ayant toujours la rivierea notre 
ganche, nons arrivames a la tente du chef des 
Knurdes. C etaitun homme d ’une haute stature; 
il nous reęut debout hors de sa tente, sa pipę a 
la bouche, et entoure des gens de sa suitę, par 
dessus lesquels ses femmes levaient la tete poujr 
nous apercevoir. La tente , grandę et commode, 
ćtait divisee en trois sallcs par des rideaux , et 
avait en tout environ quarante pieds de long sur 
vingt de large. Un cóte du plancher etait couvert 
de eoussins sur lesquels les hommes etaient assis 
lorsque nous arrivames; e t , de lautre cóte, nous 
vlmes des femmes occupees les unes a filer, les 
autres a coodre, toutes a nous regarder. L ’ap- 
partementdu milieu etait couvertde eoussins et 
de tapis; c'etait le salon de reception, mais il ne 
s’y trouvait alors personne.

Le chef ecouta ce que notre guide avait a lni 
dire de la part du commandant d’Erivan, avec 
unsuurirc de satisfaction apparente; mais il nc
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nous adressa pas un seul mot, et ne nous offrit 
pas menie de nous asseoir, politesse que les II- 
lyantes eux-niemes n ’auraient pas manque de 
nous faire. II dit au guide qn’il etait fache. qu’il 
fut alors trop tard , ( il etait sept heures), pour 
dresser une tente pour nous; mais que nous trou- 
verions a nous loger dans les ruines d’une eglise 
voisine, ou , si nous jugions a propos d’y passer 
la n u it , il nous enverrait tout ce dont nous au- 
rions besoin. Mais ensuite il refusa de nous don- 
ner des chevaux et une escorte, et il ne vonlnt 
pas nous rendre le plus petit service. Nous ne 
pumes nieme en obtenir du la it, des volailles , 
ou d’aulres provisions pour de 1’argent. II etait 
facile de voir que cet hom m e, ainsi qu’Ibrahim- 
B ey , etait trop puissant et trop łier pour faire 
la moindre attention a un inessage du surdar 
d’Erivan, qui devait savoir qu’il n’avaitaucun as- 
cendant ,encore moinsaucune autoritesur eux, 
lors nieme qu’il pretendait leur envoyer des o r- 
dres positifs. Nous passames autour d’un rocher, 
pres duquel 1’Aschterrek prend sa source dans un 
petit inarais; e t , ayant evitć par la de traverser 
cette riviere, nous arrivflmes devant 1'eglise en 
ruines d’Ebherhan. II etait impossible d’y trou- 
ver un lieu de repos qui ne fut sale et hum ide, 
ni d’au,re abri que des restes darcades que le 
temps avait epargnes. Le bois qu’on nous avait
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donnć ćtait trop humide pour brulcr, et nous 
funies long-temps a trenibler de froid, sans pou- 
voir parvenir a alłumer le fen. E nfin , vers onze 
heures du soir il commenęa a bruler; le the fut 
prepare , deux volailles bouillies composerent 
notre repas. Nous nous couchames ensuite, e t, 
quoique nos lits fnssent tres-humides, nous ne 
tardames pas a dormir profondement. Le chef 
kourde ne se dementit pas un seul instant dans 
ses procedós genereux a notre egard, et il ne vou- 
lut pas nieme nous fournir un guide pour nous 
conduire le lendemain.

Avant de prendre conge de la Perse, qu’il me 
soit permis de faire observer que sa population 
consiste en deux classes distinctes. Celle qui ha- 
bite les villes et les villages, et qu’on peut appeler 
les Persans proprement d its , et les tribus erran- 
tesou nomades, q u i, quoiquedistinguees sous le 
nom dlllyantes, ou de Mamehsunnis, de Lours 
et de Buktiariens, sont toutes habituees a la 
menie vie pastorale , sont d’origine Tartare, et 
parlent la langue turque. J ’ai deja indique plu- 
sieurs fois la diminution rapide et presque in- 
croyable de la population des villes et des villa- 
ges, cequ in ’est que trop sensible, lorsqu’onn ’a- 
pcręoit que des ruines et des debris, que des. 
restiges d’une ancienne magnificence dans les 
yilles q u i, toutes, marchent a grandspas vers la
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decadence. Mais je n’ai pas lieu de croire qu’il en 
soit de meme des tribus nomades; et cette dif- 
ference frappante, entre le sort des Persans et 
celui de ces tribus, prouve que lacause des emi- 
grations frequentes des premiers exisle dans le 
gouvernement, qui n’opprime et ne peut oppri- 
mer que ceux des habitans qui sont etablis dans 
les villeset dans les villages. Toutesles tribus des 
Illyantes sont a l’abri de semblables vexations, et 
la seule charge qui leur soit imposee, c’est de 
fournir un certain nombre de cavaliers pour le 
service de sa majeste. Ces troupes sont pour la plu»- 
part de la tribu des Buktiariens. La vie que me- 
nent ces peuplades les met au-dessus de toute su- 
jetion et de toute contrainte; n ’ayant rien , elles 
ne craignent r ie n , et elles continueront a habi- 
terle pays, tandis que les Persans semblent con- 
damnes a s’expatrier, et que peut-etre, a une 
epoque qui n’est pas bien eloignee, on n ’en trou- 
vera plus que dans les provinces du nord-est, 
qui leur appartiennent au jou rdhu i, mais qui 
pourraient bien etre alors subdivisees en petits 
ćtats, et partagees entre les provinces voisines.

Nous partimes, le 6 juilleta quatre heuresdu 
m atin, pour Kara-Klissia, distancede trente mil- 
les. A environ six ou huit milles de 1’eglise que 
nous avions quittee, nous commenęames a gra- 
vir les montagnes qui forment les limites de la
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Perse. A leur base etait une eglise et un fort en 
ruines> et ce fut la que nous quittames la Perse 
pour entrer snr le territoire russe. Les herbes 
dtaient abondantes sur les rochers et dans les val- 
lees; mais les sentiers etalent ćtroits et escarpes. 
Nous avions sur notre gauche une autre route 
qui etait, je crois, infininient meilleure, quoi- 
qu’elle ne fut pas connue de nos guides. Nous 
choisimes la plus courte, et nous eumes Iieu de 
nous en repentir, car il fallait monter et des- 
cendre continuellemetit de montagnes en m on- 
tagnes pendant pres de seize milles. Nous arri- 
vames ensuite dans une vallee profonde entourće 
de rochers couverts de bois. La vallee etait rem - 
plie de fleurs parmi lesquelles le lis jaune, en 
pleine fleur, etait surtout remarquable. Presque 
tous les arbres fruitiers de 1’Europe y croissaient 
naturellement, et les habitans en aimaient beau- 
coup les fruits. II y avait des framboises, des ce- 
rises, des prunes, des poires, des noix et des 
noisettes de la plus grosse espece. Cette vallee se 
prolonge jusqu’aupres d’Haji-Haura ou elle est 
plus large ; l’etat de la culture et des routes in -  
dique 1’influence d’un meilleur gouvernement. 
Un mille environ avant d’arriver a Haji-Haura, 
nous avions cesse de suivre le cours d’une petite 
riviere que nous avions cótoyee presque cons- 
tamment depuis le moment de notre depart.



Nous la rejoignimes en entrant dans une anlre 
vallee, bornee par de hautes montagnes du cóte 
du nord, pres du village de Kara-Klissia , qui est 
a six milles de celui dont je viens de parter.

Aussitót apres notre arrivee a Kara-Klissia, 
nous allames voir te colonel, pour tui donner ta 
lettre que nous avions pour le commandant du 
poste qui etait alors absent. A present que nous 
etions sur le territoire russe, nous etions bien 
aises dc profiter des lettres que 1’ambassadeur 
nous avait remises, pour nous faire delivrer a 
chaque poste dęs chevaux frais. Ces postes, eta- 
blis de distance en distance, sont composes de 
Cosaques, qui sont employes a porter les depe- 
ches publiques. Lorsqu’ils sont sur la route, ils 
marchent a pied, et conduisent par la bride leurs 
chevaux qui sont charges de bagages comme des 
chevaux de poste.

Nous ne nous etions pas munis de monnaie 
russe , et nous changeanies nos ducats pour des 
roubles d a rg en t, monnaie ressemblant au dol- 
l a r ; nous en reęumes trois pour un ducat.

Le pays qui se prolonge depuis cet endroit 
a travers le mont Caucase jusqu’a Mosdock, 
n ’etant pas regarde comme faisant partie de 
la Russie propre, les voyageurs doirent payer 
les chevaux de poste en roubles d’argent, et non 
pas en assignats, le papier etant tellement discre?
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tlite qu’un rouble d’argent en vaut qnatre ert 
assignats, quoique ces derniers soient ordinai- 
rement de la meme valeur.

Kara-Klissia est nn petit village, qui n’a qnel- 
qne iniportance que parce qu’il sert de garnison 
aux troupes russes qui consistent en une brigade 
de troupes de ligne, et un petit dćtachement de 
Cosaques. Ce village est dans un fond, et est fort 
humide. Toutes les maisons sont construites en 
planches quisont assemblees a mortaises, de.ma­
nierę a form er des murs tres-solides , etle toit est 
couvert de terre. Le plancher de toutes les mai­
sons, meme de celles dans lesquelles les soldats 
sont caserne's, est enfonce de trois pieds, resul- 
tat de la vetuste autantque de rhum idite du lieu. 
A tout considerer, nous ftkmes encore plus mai 
dans ce village quc dans la Perse. Nous ne pou- 
vions trouver un abri pour nous reposer; e t , 
je ne sais ce que nous serions devenus, si le colo- 
nel ne nous eut envoyes dans une maison ou lo- 
geait un jeune officier. Personne ne pouvait nous 
entendre daus le village, et cet officier qui par- 
lait franęais etait le seul aveclequel nouspussions 
echanger quelques mots. Nous obtinmes cepen- 
dant nos passeports, ainsi qu’un ordre pour 
avoir des chevaux, et nous fumes prets a partir 
le lendemain a sept heureś du matin.

Parm i lesdifficultes qui se presentćrent alors,



*1 y en avait une que nous n ’avions pas prevue; 
nos bagages rfetaient pas arranges de mauiere a 
pouvoir etre places en travers sur les sedes des 
Cośacjues. II fallut achefer des cordes, et lier les 
pacjuets deux par deux; mais ensulte on ne per- 
fnit pas a nos domest.iques de porter en croupe 
le moindre bagage, de Śorte que nons fumes 
obliges de prendre un plus grand nombre de 
fchevaux.

Le jeune officier qui parlait franęais , fut 
charge de nous accorapagner jusqu’a Teflis, et le 
commandant de Kara-Klissia ne laissa echapper 
aucune occasion de nous obliger et de nous ćtre 
utile.

Le genćral Yermolóff nous avait donnt* des 
lettres pour le prince Sem itzawaradin; rnaiś 
nous ne le vimes pas, et ńous apprimes qu’il etait 
•alors a Gorg. Le pain que nous nons procur^mes 
e'tait noir et lourd. Nous trouvames des ceufs et 
des volałlles , mais point de bonne viande ni de 
fruits.

Enfin nous nous mimes en route pourOiWiin- 
lar. Aussitót apres avoir quitlć le vilfage, nous 
passames la rivierea gue', presd’un pónt formę 
par deux arbres, et nons suivimes, le long de la 
rive gauche , un sentier borde de prócipices sóh- 
vent dangereux. Cette route nous mena juscpi^ 
la premiere poste, distante de douze milles, que 

4 W
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nous fumes pres de quatre henres a parcourir j 
parce quc le terraiii etait fort inćgal. Nous y 
changeames de chevaux, e t, cinq milles plus 
loin , nous traversames une riviere profonde et 
rapide sur un pont de picrfes d’une seuie arche. 
Deus croix, placees l’une sur le pont ,1’autre sur 
une hantcur voisinc, indiquaient evidemment 
qu’il avait ete construit par les Armeniens. A 
cinq milles d’Ouzun!ar, nous entrames dans 
une vaste plainebien cultivee qui setend jusqu’a 
ce village, qui est considerable, et pres duquel 
sont les debris dune ancienne eglise. Les habi­
tat® sont Armeniens. Sur la droite, nous obser- 
vames un ravin profond dans lcquel roulait un 
torrent rapide; et il etait cnrieux de remarquer 
que l’un des cótes etait un roc de basalte perpen- 
diculaire, de pres de quatre cenls pieds, tandis 
que 1’aulre etait de g ran it, et descendait par une 
pente reguliere jusqu’au bord du torrent.

La mesure russe est la w erste, qui ćquivaut a 
pcu pres a deux tiers de mille. Le prix etait deus 
copecks d’argent par werste. A toutes les post es, 
nous trouvames du pain, des volaiiles et des oenfs, 
que les Cosaques appretaient pour nous avec 
beaucoup de complaisance. En parlant de ces 
troupes,je ne dois pas oublier dc dire qu’elles 
paraissent ótre les plus ntiles de toutes pour un 
pays tel que celui-ci Les officiers et les soldats
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sónt loin d’etre difficiies pour leur logem ent, et 
II est aise de les śatisfaire. Un sini ple sergcnt 
ćliez nons eut ete mieux loge qiie le major qui 
ćommandait le poste on ńous e'tions alors. Leś 
Uosaques mirent nos bagages sdr leurs chevaux 
avec la meilleure yolonte , et sur la róute, ilś 
Furent remplis d’attentionspour nous. Ilss effoi- 
ęalent deprevenir jusqu’a noś moindres desirs; 
cueillant, pour nous les offrir, les fleurs et les 
iFruits qui paraissaient atlirer notre attention.

Nous partimes a la pointę du jour , le 8 ju il- 
let, accompagnes du jeune officier de Cosaques. 
Apres avoir traverse le village , et une plaine cul- 
tivee, nous ćommćnęamesa desceńdre une pente 
rapide par une route conśtruite en pierres. NouS 
Fumes obliges de fconduire nos cbevaiix par la 
bride pendant un m ille , et passant alors Un ruis- 
seau, nous gravimeśune haute niontagne. Quel- 
ques milles plus loin, noiiś travers^nles une r i-  
viere sur urt pont de constrdttlon afcmcnienrte, 
et nous la cótoyames eilsuite pendant pres de dix 
milles. Nous la passómes de nonveau a gue , mais 
avec beaucoup de peine ; car elle etait profonde 
et rapide, et avait tent cinquante pieds de lai- 
geur. Nous montames Une hauteur, et riousarri-
Vames au poste deChickan. II y ara it, a cnviron 
śix werstes de distance, des rnines d argent qui 
etaient exploitees d’apres un marchć fait avec le
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gouvernement, et łes entrepreneurs ne les trou- 
yaient pas aussi fertiles qu’ils l’avaient espere'. 
Des mines de plomb out ete aussi ouvertes dans 

\ce district. Le pays est rempli d’arbres fruitiers. 
La noix sauvage, les noisettes, les pommes, les 
cerises et les poires sont les principaux fruits. 
,1’eus ce jour-la 1’occasion de remarquer la grandę 
difference de formę qui existe entre les rochers 
de granit et cenx de basalte. Les premiers etaient 
presque toujours coniqnes et pointus; les autres 
etaient composes tle couches horizontales for- 
mant des especes de terrasses, et etaient presque 
perpendicnlaires. Uetait impossible de faire plus 
d’un millc par heure a travers ces montagnes. 
Pres du poste de C hickan, etait un grand vil— 
lagę qui avait un bazar oii fon  vendait des pro- 
yisions de toute espece, et de premiere qualite.

Dans les villages armeniens, les maisons sont 
construites de maniere que les planchers sont de 
deux ou trois pieds au-dessousdu niveau de la 
ru e ; elles out des toits de terre, ou plats ou ar- 
rondis. Comme ces maisons sont ouvertes d’un 
cóte, les habitans ont ordinairement un certain 
nombre de gros dogues, dont les aboiemens trou- 
blent considerablement le sommeil des personnes 
qui ne sont pas accoutumees a s’endormir au 
bruit d’une semblable nmsique.

Les charrettes de ce pays sont d’une construc-
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tion particuliere; elles ont douze pieds de long, 
sont larges par derriere, et se retrecissent en 
pointę sur ie devant; elles ont des rones de bois 
d’environ qnatre pieds de diametre. Les rais et le 
moyeu sont tres-grands, etlessieu,quiestdebois, 
tient a la roue, et tourne avec elle. Le moyeu est 
entoure de cerceaux de bois.

Les vases de terre dont ee peuple fait encore 
usage, et que beaucoup de femmes portent sur 
1’epaule, sont d’une formę tres-elegante, et resr 
semblent a ces vases antńjues eju’on retire de 
temps en temps du milieu des ruines. La subs- 
tance de la terre est blanche, et est d’une tres- 
bonne espece.

Les hotnmes et les femmes, apres 1’age de vingt 
ans, perdent toute leur beaute; leurs trails de- 
viennent lourds et epais, et leur pean se ride. Les 
femmes ont le cou tres-mince: de meme que les 
Hottentotes, elles se peignent le visage en rouge 
et en blanc , et se piqnent la peau, de maniere 
a former differentes figures; rnais leurs enfans, 
jusqu’a 1’age de dix-sept a dix-huit ans, sont d’une 
grandę beaute, et ont des couleurs superbes. Les 
patres, qui font paitre leurs troupeaux sur les 
montagnes, portent sur leur dos des bouteilles 
de bois, qui sont remplies d’eau.

Comme les Cosaques ne sont pas accoutumes 
a voyager de nu it, on ne peut compter sur leur
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exaclitude, lorsqu’ils promettent d’eveiller un 
voyageur a nne heure marquee. Nousles mimes 
plusieurs fois a l’epreuve, et ils nous manquerent 
toujoiirs de parole. Si nons n ’avions pas soin de 
les envoyer chereher , ils nam enaient jamais 
leschęvaux que le m alin, lorsqu ilfnisait grand 
jour.

Teflis etait la ville oii nons devions arriver le 
lendemain soir. Nons parltmesde bonne heure,' 
ęt arrivames a Kodi en quatre heures de tcnips. 
Conime il n ’y avait qu’un sousofficier a ce poste, 
nous n ’y trouvames que tres-peu de provisions, 
et nous dejeiuiames dans un jardin. Nons repar- 
times, et, a un demi-rnillc de ce poste, nous des- 
ęendimes sur le bord d’une espece de bassin na- 
turel on de lac, qui paraissait etre de sel, n ’ayant 
de 1’eau qu’a un bou t; il etait entierement en- 
toure de montagnes, et avait huit milles de long, 
sur quatre de large. Apres l’avqir traverse, nous 
gravimes des hauleurs steriles, e t, neuf milles 
plus lo in , nous arrivames au poste de Soganlouk, 
pres la riviere de Kur. De la, nous suivimes la 
rive droite du Kur jusqu a Teflis. A environ u.n 
mille de cette viIle, nous furnes retenus pendant 
quarante minutes a un poste etabli pour la qua- 
rantaine. La dislance de Soganlouk a Teflis est 

*' de huit milles et derni, et la route est constam-
nient bonne.



En traversant la ville, nous rencantrames le 
domestique du principal habitant arm enien, qui 
nous conduiśit a la maison de son n iaitre , ou 
nous deyions loger. Cet Armenien etait le fds 
dA rratounlssaya-K an, homme qui etait d ispose 
tresfavorablement a 1’egard des Anglais, et qui, 
cornine nous eumes la douleur de 1’apprendre, 
avait ete tue recemment par le tonnerre. La mai­
son etait fort belle, et etait situee dans le quar- 
tier habite par le generał et par le gouverneur.
Comme nous etions alors dans la capitale de la 
Georgie, nous enyoyames nos lettres au generał 
Kutusoff, qui, le lendemain m atin , nous fit l’ao  
cueil le plus obligeant, et nous invita a diner 
pour le jour meme. II ne cessa de nous tem oi- 
gner tontes les altentions possibles; il commcnęa 
aussitót a nous demander ce q u il pou.vait faire 
pour nous, et chercba sanscesse a prevenir meme 
nos desirs. J ’ai bien rarement vu unepolitesse si 
desinteressee » un desir si vif et sisincere de rendre 
service. Pendant le temps de notre sejour a Te- 
flis, il ne laissa point passer un seul jour sans 
nous donner quelque uouyelle preuve de la bonie 
de son coeur et de son obligeance naturelle. Des 
le premier jo u r, le generał, craignant que nous 
ne fussions pas bien loges chez notre hóte arme­
n ien , nous offrit une maison qu’ij meublaitpour 
łui-meme; il eut la bonte de sortir avec nous pour
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nous la falre* vo ir, nous fit traverser les bazars et 
les plus beanx quartiers de la v ille , en nous in - 
diquant loutvce qui meritait de fixer notre a t- 
tenlion. Nous ne puriies cependarit acćeptef Toffre 
obligeante qu’il nous faisait de sa m aison,par 
•dgardpour notre hóte, qui s’etait foujóurs nion- 
tre favorable aux Ańglais, et qni avait pour nous 
des attenlions particulieres. '

Nous reęurnes, le 11 juillet, une nouvelle iri- 
vitation a diner de la part du generał Kutusoff, 
qui nous dit qu’il esperait qile nous nous regar- 
derions entierement conime ses hótes. Dans la 

"'soiree, rióus allames rendre une eiśitc au gouver- 
rieur, qrii revenait an moment nieme de la cam- 
pagne. Nous passames le reste de la soiree chez le 
prinćc BaiboudolT, Georgien, chez lequel nous 
trouvames les dames tle sa familie, et riónś eńmes 
le plaisir de voir une fótlle de danses particulieres 
aux diflÓrenfes tribus qrii babitentlesrćgionsdu 
Ćaucas^QuelqiieśAiń^ś' de ces danses furent exe- 
culees par de jeunes Georgiem',"et, ari milieu 
d'eux', etaient deux dames q u i, sur une rnesure 
plus len te , faisaient une sórte de móuvemerit af- 
fecte et mónotone, qui n*offrait aucnn interet. 
Les dames et les messieurs n ’avaient exe‘cutó ces 
exercices qu’a la priere du g<!ne'ral Kutusoff, afin 

' de nous montrer la maniere de danser 'geor- 
gienne.



L habillement des dames cst ridicule au den- 
nier point; il offre beaucoup de ressemblance avec 
celni que nous voyons dans les portraits de nos 
venerables aieules, de longues tailles et des poi- 
trines plales; il ne dessine aucunement la taille, 
si ce rf est par une espece de schal e tro it, noue 

•autour des reins. Ces dames etaient detigurees par 
lenrs sonrcils arques fortement prononces, et leur 
coiffure avait assez la formę d’un vase ou d ’un 
m ortier renverse; cest un simple cóne tronque. 
Leurs vetemens sont de soie, et leurs pantoufles, 
-a talons hauts, vertes et bleues. II y avait dans 
leur air et dans leur m aihtien plus que de la 
reserve : c’etait une froideur extreme ; parure 
d ’emprunt qu’elles avaient sans doute prise pour 
1’occasion, et que probablement elles auraient ete 
charmees de quitter. On ne doit pas etre surpris 
de trouver cet attacbement aux coutnmes maures 
parm i les habitans d’un pays qui fut si long-
temps sóus le joug des Mahometan#. .

Quatre ou cinq hommes avaient des instru-
mens de musique ressemblant a la guitare ou au 
violon , et une grosse caisse; ils jouaient des airs 
pour lesdanseurs, et chantaient dans les inter- 
va’;l?s ou la danse etait suspendue. Tous les spec- 
tateurs frappaient dans leurs mai ns pour baltre 
la m esure, et semblaient aimer beaucoup cette 
musique. Dans cette fete, le vin n ’e'tait pas ou-
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blie; chacun en buvait libremenf, et l’on apporla 
aussi une łongue table chargee de fruits et de ga-r- 
teaux. Le generał et tous les principaux offi- 
ciers de Teflis avaient ete invitós a cette reunion 
georgienne , q u i , par Fechantillon qn’elle me 
donna du costume et desnsages du pays, fnt ponr 
moi un spectacle aussi nouveau qu’interessant; 
Quant a la beautedes Gćorgiennes, queles poctes 
et les fabulistes orientaux, ainsi que leurs imi-^ 
tateurs , vantent d’un commun accord, je m ’en 
etais formę une idee beaucoup moins exageree : 
aussi ne fus-je guere trompe dans mon attente, 
en voyant que celles que le hasard nous fit ren- 
contrer, soit sur la rou te , soit en societe, n  y 
ąvaient ąucunes pretentions.

5o VOYAGE DE L INDE
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C H A P I T R E  X IV ;

Preparatifs de depart de Teflis. —Torrens formes par 
la fonie des neiges. — Bains cbauds et eaus minć- 
rales a Teflis. — Comnierce de la Georgie. — Vues 
de la Russie sur cette province. — Sagesse du sys- 
teme qu’elle suit. — Papier-monnaie de Russie. —- 
Ruines de Mschetta. — Hartsiskel-Duchett-Kas- 
chaour. — Agricullure. — Ruches. — Gbois des 
liabil,ations. —■ Soldats russcs ęmployes au t tra- 
vaux publics. — Desęription d’un poste russe. — 
Kassy-Beg. —Dariel. —Passages effrayans. — Pont 
rompu ąupplee par deus, cordes, — Vladi-Caucass. 
— Chevaux de Kabardie. — Depredations desOs- 
setes et des Tcherkesses. — Anecdotes. — Re- 
marques sur le passage du Caucase. — Obstacles 
qui s’opposent a la ciyilisation de ce pays.

N o s  jouissancese'taientsans ccsse cmpoisonne'es 
par le desir quc nous eprouvions de yoyager le 
plus promptement possible, et ce desir nous de- 
eifla a partir avec le courrięr de la maile qui de- 
yait quitter Teflis le dimąnche i3. Comme la 
poste ne marche jamais sans une forte gardę de 
Cosaques, nous souhaitions profiter de leur pro-
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teclion , et ćviter par la de donner lembarras; 
de nonsfournir une escorte separee. Nous avions 
dailleurs quelque espoir de rejoindre M. S tra - ' 
chey q u i, nous ayant qultte a Kara-Klissia, etait 
arrive a Teflis quelques jours avant nous, avait 
obtenuses passeports , e t , deux jours apres, en 
etait parti avec une escorte pour Mosdock.Nous 
primes la journec du 12 pour faire tous nos ar- 
rangem ens; nous nous munirnes de passeports, 
et nous changeames, en papier-m onnaie, un 
nombre suffisant de nos ducats, pour traverser 
tonie la Russie. Le ducat valait douze roubles a 
Teflis, tandis qu’en dautres parties de cet em­
pire , ou le papier est plus recherche , on n ’en 
trouve que dix roubles soixante copecks. Pour 
etre to u t-a  - fait a notre aise , nous dinames a 
Fauberge , ou nous eiimes un excellent diner a 
la franęaise, pour deux roubles deux copecks en 
argent , par tete , ou environ six shellings et 
demi ( huit francs), y compris fruits, confitures, 
et deux nouteilles de vin.

Nous attendant a trouver sur les routes dę 
Russie des logemens plus commodes que nous 
n ’en avions eu en traversant la Perse , nous pri­
mes le parti de nous debarrasser des matelas et 
de toute la partie de notre bagage , dont nous 
ne presumions plus devoir avoir besoin, et nous 
en fimes presenta nos domestiques. Nous fimes.
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faire pour nos autres effets des sacs qui devaient 
etre places sur les chevaux des Cosaques; nous 
primes des certilicats de santepour nous, et des 
passeports pour le retour de nos domestiques en 
Perse; enfin, nous nous pourvumes d e th e ,d e  
sucre, etdes autres provisions quipouvaientnous 
etre necessaires.

11 est bon de remarquer ici que, de menie qu’en 
Perse, la severite dc l’hiver precedent etait vi- 
sible par une aecumulation de neige plus consi- 
de'rable qu’on n ’en avait vu depuis bien des an- 
nees; ainsi dans la Georgie et sur le Caucase , 
et par suitę de la nieme cause, la fonte des 
neiges avait fait monter les eaux des rivieres 
beaucoup plus haut qu’elles ne s’etaient elevees 
depuis quarante ans.

On nous avait informes que plusieurs voya- 
geurs etaient venus avec leurs voitures jusqu’a

Nous desirions beaucoup en acheter une , car 
nous avions fait pres de deux mille milles avec 
les memes chevaux. On nous en avait offert de 
differentes especes , et nous e'tions sur le point 
d ’acheter, pour deux mille roubles, une excel- 
lente barouche, en bon e ta t, venue de Peters- 
bourg: mais on nous apprit que les eaux avaient 
emporte la moitie du pont de pierre jete sur le 
T e rek , a Yladi -  Caucass; que leur crue avait
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rendu plusieurs chemins impraticabłes pour łeś 
voitures, ct qu’il sc passerait deux ou trois mois 
avant que les reparations nećessaires fussent ter- 
niiiiees; Gette nouvelle nous determina a Con­
ti nuer notre route a cheval. Ge parti nous parut 
d’autant plus! prudent, qu’il nous mettait plus 
en surete contrę les Ossetes, bandits qui exer- 
ęaient alors leurs brigandages sur les routes , 
dans les environs de Caucase.

Les embellisseineus de la ville de Teflis ont 
commencesouslegouvernement du generał Yer- 
rnoloff, et se continuent avec żele sous celui de 
son digne successeur^ le generał Kutusofl", qui, 
dans toutes les occasions , deploie son influence 
pour en rendre les mes plus regulieres, tant par 
la construction de nouveaux batimens, qn’en 
publiant des reglcmcns pour Falignement des 
maisons. Le site en est tres-favorable , la ville 
elant cónstruite sur le penchant d’une grandę 
colline dont le pied est baigne par les eaux du 
Kur. La direclion generale des ruesest nord-ouest 
sud-esh Ses celebres sources d’eaux chaudes pro- 
duisent un ruisseau qui parcourt un cóte de la 
ville, et sur lequel on a construit plusieurs bains, 
dans le style georgien. L’eau qui en sort sert a 
toutes les classes du peuple pour se laver, et pour 
y nettoyer leurs vetemens. Le ruisseau d’eau 
cbaude passe eonlinuellement a travers les bains;
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fńtisi l’eau ne manque jamais. Nous allames a ces 
bains un matin de bomie h eu re , et nous les 
trouvames delicieux, Les eanx en sont sulfn- 
reuses, et 1’odeuren ressemble a celles de Chel- 
tenham. Nous rem arqnam es, avec regret, qne 
les biHirnens dtaicnt negliges, et dans un etat de 
decadence. Les fenetres brisees laissaient entrer 
1 air de toutes parts, grand inconvenient pour 
les baigneurs qui couraient alors le risque de se 
refroidir trop subitement. Le principal bassin 
est un peu au -  dessous du niveau dit plancher. 
Le baigneur y descend, et, apres y etre reste 
quelquesinstans, il en sort, et sefait frotterpar 
des domestiques, de la nieme manierę qn’a Te­
heran , en Perse. II entre alors dans un bain un 
peu plus froid, et finit par retourner dans celui 
par lequeł il a commence. Au premier moment 
ou l’on y entre, l’eau en parait presque au-dessus 
de la chaleur necessaire pour produire sur lecorps 
une sensation agreable.

L ’ete est tres-chaud a Teflis. On y boit l’eau 
du Kur, qui n’est n i claire, ni de bon gout, ce 
que j ’attribue a plusieurs ruisseaux d ’eaux m i-  
nerales qui s’y jettent un peu au-dessus de la 
ville.

De 1’autre cóte de la riviere sont les faubourgs, 
qui sont habites par la derniere classe du peuple, 
des Mahometans et des Tartares. Ils sont joints*
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a la ville par un pont eleve a une hauteur consi- 
derable sur la riviere.

La grandę attention qu’on apporte aujour- 
d h u i a 1’amelioration de l’etat de la Georgie 
ajoutera sans donte a ses manufactures divers 
objets qu’on en ponrra exporter. On pense beau- 
coup , entre autres choses, aux cuirs et aux ver- 
reries. Elle fournit aujourdhui des vins en abon- 
dance, des broderies, des armes en acier, tous 
les objets d’equipement pour les chevaux ; des 
fourrures dont les noires sont, je crois , le plus 
estimćes; enfin des yapounchis, especede feutre 
noir a longs poils, qui se vendent, suivant le de- 
gre de finesse de leur tissu, de cinq a dix roubles 
la piece.

Comme les mines de cuivre qu’on exploite ac- 
tuellement en Georgie en fournissent une grandę 
quantite , le gouvernement a desscin d’encou- 
rager la fabrique d’ustensiles de cuivre aTeflis, 
comme objets de commerce. Dans le fa it , ce 
minerał y ęst en si grandę quantite, qu’on a 
commence a en fondre des statues, sous la d i- 
rection d’un habileartiste italien ; je crois qu’on 
y a aussi deja fondu de petites pieces de canon de 
campagne.

Je remarquai dans ces cantons une race de 
ckevres couvertes d’une longue toison soyeuse, 
et ayant presque les niemes caracteres que ceiles



tlu Kerman , et je crois ni£me du Cachemiie. 
Comme le climat et les paturages des montagncs 
du Caucase seront, sans aucun doute , favorables 
a ces anim aux, la manufacture des laineś devien- 
dra surement un objet digne des soins et de l’at- 
tention d ’un gouvernement sagę et eclaire. Deja 
on e n  fabriquedansle pays des etoffes grossieres; 
cette branche d’industrie y est donc etablie des 
a present, et n ’a besoin que detre encouragee et 
perfectionnee , quant a la qualitź du tissu.

Les vues de la Russie sur ce pays semblent etre 
d’en faire un entrepót des marchandises d’Eu- 
rope , un marche pour les productions des con- 
trćes environnantes, afin de les faire circuler dans 
la Perse et dans la Turquie. Pour preparer l’exć- 
•ution de ces projets, on a fait voyager dans ce 
pays des hommes instruits, charges de verifier 
quelles sont les lignes de communication qu’il 
serait le plus a propos d’ouvrir entre la Georgie 
et la mer Noire d ’un cóte , et la mer Caspieune 
de l’autre, en profitant, autant qu’il serait pos- 
sible, du cours des rivieres.

Les grands obstacles au prompt succes de ces 
plans d’amelioration sont la situatioń locale du 
pays, et les moeurs sauvages des differentes tri­
bus qui 1’habitent. Oćcupant une contree siluee 
entre la Turquie et la Perse, \proteges par les 
montagnes du Caucase, il est probable qu’on ne

2 5
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pourra les subjuguer de long -  temps , d’autant 
plus qu’ils sont entouresdesKourdes, desLesghes, 
des Circassiens et d’autres castes qui sont aussi 
libres, aussi sauvages, aussi belliqueuses quel’ć- 
taient leurs ancetres , il y a vingt siecles , du 
temps des Romains.

Le premier effort de la Russie sera peut-etre 
de s’emparer d’une partie de la Perse et de la 
T u rqu ie , afin d’en reculer les frontieres en se 
m ettant en possession d ’un territoire interme- 
diaire. Sa seotHKle demarche pourra etre d’assu- 
rer lą prepondćrance d’une population de chre- 
tiens de l ’e'glise grecque, c’est-a-dire, d’Arnie* 
niens et de Georgiens, dans les parties de la Perse 
et de la Turquie dont elle se sera rendue m ai- 
tresse. Si les Russes, en agissant a insi, forment 
ensuite dans toute la contree des etablissemens 
d’instruction, ils pourront determiner les Cir­
cassiens a y envoyer leurs enfans pour y ap- 
prendre a lirę et a ecrire, et parviendront ainsi 
a faire des chretiens et des amis, de peuples qui 
etaient mahometans et leurs ennemis jures.

Les routes de la Georgie sont aujourdhui ex- 
posees aux depredations des Lesghes, tribu sau- 
vage qui ne connait pas le repos de la vie do- 
mestique, qui meprise le luxe, qui dedaigne le 
vin et les liqueurs fortes; en un m ot, qui n’est 
pas soumisc a linfluence de toutes les seductions
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qui agissent si puissaniment sur les autres enfans 
de la naturę.

Je dois dire ic i, a 1’honneur du gouvernement 
russe, que plusieurs offieiers georgiens distin- 
gue's ont óte eleves au rang d’officiers-generaux 
au service de Russie, et ont ete charges de fonc- 
tions honorables et importantes dans cet empire, 
mesure qui doit contribuer a m aintenir la paix 
et 1’harmonie dans tout son interieur. II se trouve 
aussi en ce m om ent, sous la protection de l’offi- 
cier commandant a Teflis, plusieurs jeunes gens 
issus des premieres familles des tribus du Cau- 
case, et qu’il emploie aupres de sa personne, 
pour leur inspirer de 1’attachement. La carrięre 
de l’avancement leur est ouverte, et ils peuvent 
aspirer aux plus hauts grad es , avec le meme 
espoir d’y parvenir que s’ils etaient Russes de 
naissance.

J ’ai deja dit qu’on pouvait acheter avantageu- 
sement, a Teflis, le papier-m onnaie de Russie; 
C’est donc la que le voyageur doit en faire une 
provision suffisante pour traverser tout cet em­
pire. Nous reęumes pour chaque ducat trois rou- 
bles en argent ou douze en papier, o u , pour 
mieux dire , vingt-six roubles d’argent en va- 
laient cent en papier. Mais il fant se rappeler 
que la Georgie a besoin de fonds en Perse; on y 
negocie donc toujours, avec quelque avantage,
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les traites sur ce pays; de menie que la Perse, 
ayantbesoin de fondsdaiłs l’Inde, on y escompte 
a un taux favorable les lettres-de-change tirees 
sur cette contre'e» En Perse, le ducat de Venise 
passe ponr six reales ou roupies de Perse, tandis 
qu’on peut frequemment 1’acheter a un taux in - 
fćrieur dans l’Inde , en generał a raison de quatre 
roupies trois quarts de Bombay.

P our entrer dans la Georgie, il faut un passe- 
port du resident anglais en Perse. On l’examine 
a Teflis, et on en donnę un autre au voyageur, 
en langue russe. S il desire que ses effets les plus 
precieux ne soient pas enfumes a tous les postes 
de quarantaine, il faut qu’il les fasse visiter soit 
en cette ville , soit dans la premiere grandę ville 
qu’ii treuve sur sa route, et qu’il y fasse meftre 
le sceau des officiers publics. II faut aussi y pren- 
dre un padrojna ou un ordre pour obtenir des 
chevaux de poste dans tout lem pire russe, sur 
la ligne qu’on se propose de suivre, et qui y est 
indiquee. Celui qui nous fut donnę devait nous 
servir depuis Mosdock jusqu’a Leniberg; pour 
cela, nous eumes a payer un droit de deux co- 
pecks (en papier-m onnaie) par werste et par 
cheval; ce qui lit cent cinquante-deux roubles 
vingt copecks pour in i Ile neuf cent deux werstes.

Le dimanche i 3 juillet, le courrier de la maile 
partit de Teflis pour Mosdock, et nous le suivimes
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apres avoir dine avec le generał Kutusoff qui > 
je crois, retarda un peu son depart pajŁoolitesse, 
et qui nons donna en outre une gardę sćparee, 
commandee par un officier. Nous primes conge 
de lu i , et montames a cheval a trois heures , 
ayant envoye en avant nos bagages sur qnatre 
chevanx de poste , pour chacun desquels nous 
payames deux copecks en argent par werste , 
independamment du droit que nons avions paye 
a 1’empereur de deux copecks par werste et par 
cheval, pour la totalite de notre voyage de Mos- 
dock a Lemberg. Mais la distance qui separait 

• Teflis.de Mosdock etant consideree cornme hors 
des liniites de la Russie propre, nous dumes la 
payer en roubles dargent dont la valeur est a 
peu pres quadruplede celledupapier-monnaie.

A environ quatre milles de ła ville, nous pas- 
sames sur un pont de bois une brancbe du K u r , 
dont noussuivimes quelque temps la rive droite. 
A quinze milles, nous traversames une autre iń- 
viere nommee 1’ Arragua, et un quart de mille plus 
lo in , nous trouvamesce qu’on peut appeler lesres- 
tes de 1’ancienne capitale de la Georgie, Mschet- 
t a , situ.ee au confluent du Kur et de 1’Arragua. 
Au centre de laville est une grandę eglise fortan- 
cienne, pres de laquelle on voit un cimetiere qui 
contient les tombeaux des rois de Georgie. Sur 
le somniet d’une niontagne de formę conique, a

Teflis.de
situ.ee
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l’est de cette eglise, sont les ruines d’un monas- 
tere, et a fan demi-mille plus lo in , a gauche de 
la rou te , celles d’une autre eglise. Elle etait pro- 
bablement autrefois dans 1’enceinte de la ville. 
A dix-huit milles, nous ąrriv£lmes au poste d’Har- 
tsiskel, ou nous changeamesde chevaux. La route 
qui y  conduisait etait fort bonne, et continuait 
a suivre la rive droite du K ur, que nous voyons 
quelquefois a un demi-mille de nous, roulant 
avec rapidite ses eaux ecumantes et noiratres. 
Nous avions rencontre peu auparavbnt phlsieurs 
petits ruisseaux se dirigeant du cóte de Duchett. 
Les eaux de deux dentre eux etaient minera- 
les, car elles avaient un goutacide et sulfureux. 
U n mille avant Hartsiskel, nous traversamesen- 
core une petite branche du K u r , venant de la 
gauche. Tou I es les montagnes des environs etaient 
bien boisees, et les plaines etaient couvertes de 
fleurs et de verdure.

Hartsiskel est situe' sur une plaine de cinq mil­
les de diam etre, s’etendant vers l’est et l’ouest. 
On voyait souvent sur les hauteurs des ruines 
d’eglises et de monasteres qui semblaient avoir 
ete fortifies. On n ’y trouve que quelques cabanes, 
quelques ecuries, et les voyageurs y sont fort mai 
loges. Nous y etions arrives en quatre heures 
vingt-cinq m inutes, ayant fait environ six wers- 
tes par heure.
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Apres nous etre reposes en prenant du th e , 

nous nous remimes en route a dix heures et de­
mie du soir, et nous avanęames vers Duchett. 
La route fut bonne jusqu’a trois quartsde mille 
de cette place. Alors nous cumes a descendre une 
montagne, et a en monter une autre sur laquelle 
le poste est situe. Nous y fumes loge's dans une 
maison assez commode, qui paraissait avoir ete 
autrefois plus spaeieuse. On trouve un bazar a 
l’exterieur de ce poste fortifie, ou est place un 
detaehement dinfanterie .commande par un of- 
ficier, et ayant une piece de campagne. Nous y 
arrivames a trois heures, dormimes jusqu’a six ,
et en repartimes apres avoir dejeune.

Nousavions a faire, le i4 ju illet,cinquanteet
une Werstes, ou environ trente-quatre milles, 
pour arriver a Kaschaour. En quittant D uchett, 
nouscommenęames a gra vir de hautes montagnes, 
en partie steriles, en partie eouvertes de verdure, 
et qnelquefois omhragees par des arbres. De temps 
en temps aussi le paysage que nous avions sous 
les yeux ressemblait a un parć. Quoique toutes 
les montagnes fussent tres-escarpees, nous voyons 
de tous cótes des traces qui prouvaient que les 
chemins etaient frayes par des voitures. On aper- 
cevait de nombreux hameaux dans diverses si- 
tuations, et sur les hauteurs, des villages fbrtifies 
et des eglises.
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Nous fumes a portee de voir un e'chantillon deą

talens en agriculture des naturels de la Georgie. 
Ils attellent a leurs charrues dix paires de boeufs 
ou de buffles, et corame il est, par cette raison, 
difficile de tourner, leurs champs ont beaucoup 
plus d’etendue en longueur qu’en largeur. On 
en voit qui ont un quart de mille. Ges champs 
n e ta n t pas separes les uns des autres par des 
haies , forment de vastes espaces cultives qui 
repondentau grand spectacle qu’offrent lęsmon- 
tagnes qui les environnent. La charrue a deux 
roues, 1’une de trois pieds de diam etre, 1’autre 
de dix pouces, 1’essieu etant construit de ma­
nierę a permettre a la petite roue qui se trouve 
sur le ęóte le plus eleve de la colline, de suivre 
la grandę qui est placee dans le rayon au-dessous,
Le timon n’est pas au milieu de 1’essieu, mais 
un peu plus pres de la grandę roue qui seule 
tournait sur son axe. C’est par le moyen de cette 
invenliop qu’ils labourent le penchant des mon- 
tagnes.

Nous traversames plusieurs ponts de bois; la 
route etait bonne, mais il fallait sans cesse monter 
ou descendre. A environ un mille d’A nanour, a 
douze werstes de D uchett, nous rencontrames 
une riviere qui coulait vers la gauche. En gćne-! 
r a i , tout le pays est bien arrose.

Le village d’Ananour est situe' dans une petite
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plaine entouree de montagnes et de rochers. Sur 
une eminence qui le commande, il se trouve un 
fort commande par un officier , et qui sert de 
station pour la cavalerie cosaque. Nous y mon- 
trames nos passeports, comrne nous l’avions deja 
fait a differens postes, et nons y changeames de 
chevaux. Dans lc paysage qni nons environnait, 
nous observames un bel effet de gradation et de 
contraste de couleurs qui aurait merite de fixer 
1’attention d’un excellent peintre de paysage. Le 
haut des montagnes, couvert de verdure, etait 
dans 1’ombre et en partie cache dans un brouil- 
la rd ; les collines, plus rapprochees, offraient des 
villages remplis de maisons bląnches et de noni- 
breux troupeaux; et nne terre d’un jaune d’ocre 
bordait les deux cótes de la route. Des masses de 
granit etaient couvertes d’une mousse hlancha- 
t r e , et coupees par des intervalles de verdure; 
enfin des projectionsde rochers couvraient d’une 
ombre epaisse la portion de terre sur laquelle 
elles s’avanęaient.

Les Georgiens ont un grand nombre de ru - 
ches dans leurs villages et dans leurs plaines 
emaillees de fleurs. Elles sont en osier, fort gran- 
des, de la formę d’un cóne tronque , et sontper- 
cees par le haut pour 1’entree et lasortie des abeil- 
les. On les place sur des plate-formes en m a- 
ęonnerie, ou sur ęelles que la naturę a formees
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sur les rochers. Ils semblentdonnerbeaucoupde 
soins a la propagation de ces insectes iudustrieux 
et utlles.

Nons rcmarquamesdans tout le pays une quan- 
tite de petites chaumieres, contenant des mou- 
linsa  grains, quefaisait mouvoir, comme ceux 
de Perse, un filet d’eau agissant lateralement sur 
une roue horizontale.

En sortant de la petite plaine d’Ananour, nous 
entrames dans une profonde vallee formee par 
deux montagnes tres-elevees, la route passant au 
pied de celle sur la gauche, etayant une riviere 
a droite. Celong defiles’etend jnsqu’a Passanour. 
En le traversant, nous vimes sur le pic de pres- 
que toutes les montagnes des tours ou des ruines 
d’eglises. 11 y avait aussiun grand nombre de vil- 
lages ou plutót de hameaux , situes sur les hau- 
teurs a quelques centaines de toises de la route, 
separes les uns des autres, pardesprecipices dans 
lesquels tombent de petits torrens couverts d’une 
ecume blanche , et possedant ainsi des moyens 
na łurels de defense, et des eaux qui ne tarissent 
jamais.

Les hommes, dans ce pays, semblent comme 
les animaux sauvages, fixer leur demeure de pre- 
ference dans deslieux ecartes, d’un acces diffi- 
cile, et commandant la vue des environs, de 
maniere a pouvoir surveiller les ennemis qui vou-
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draient en approcher. Partont on il se trouve 
une sitnation semblable, un hamean s’y e'tablit, 
pourvu qu’il n’existe pas trop d’arbres, et qu’elle 
offre une plate-forme ou l’on puisse construire 
des chaumieres, qui cependant s’elevent quel- 
quefois comme a plusieurs etages, les unes au- 
dessus des autres. Ces hauteurs sont appuyees sur 
de plus hautes montagnes couvertes de grands 
arbres, et les collines etant fertilisees par leseaux 
provenant de la fonte des neiges, sont cultivees, 
ou couvertes par la naturę d’un lapis de belle 
verdure, semblable a celle qui revet la surface des 
vallees. Les elemens dominant dans la composi- 
tion des rochers sont le granit, lebasalfe, lapierre 
a chaux et Fardoise: le tout entremele, et pre- 
sentant une variete de formes et de couleurs, 
qui tend beaucoup a rehausser la beaute de ce 
site romantique. Les rochers d’ardoise etaient 
d’une couleur foncee, mais indeterminee, pre- 
nant quelquefois une teinte de cramoisi et de 
pourpre: le granit etait d’une couleur plus claire, 
et la pierre a chara tenait le milieu entre 1’ocre 
et la terre de Sienne. Les teintes et les formes 
etaient diversifiees de maniere a produire un 
effet admirable.

Pres de la route, nous trouvames deux rivieres 
venant de la gauche et coulant vers le K u r, sans 
parler de plusieurs petits ruisseaux qui trarer-
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saient la route. Nous les passames sur des ponts 
solidement construits, et formes de piecesde bois 
bien assemble'es, probablement l’ouvrage de sol- 
dats Russes. Nous vimes sur les montagnes des 
traces nombreuses de troupeanx, et toutes leurs 
cavites etaient couvertes de grands arbres. Pres 
de Passangoun, la route tourne vers le nord-ouest, 
ayant des montagnes des deux eótes. Elle ne chan- 
gea pas jusqu’a trois milles de Kaschaóur. La , 
apres avoir toujours suivi la rive gauehe de l’Ar- 
ragua , nous commenęames a monter par un 
chemin tres-escarpe, borde sur la gauehe par un 
precipice au-dela duquel on voyait la vallee de 
l ’Arragua. Sur le sommet et sur le penchant des 
montagnes, etaient plusieurs yillages fbrtifies, 
Pres de Kaschaóur sont les restes d’un fort 
construit, d it-on , par Heraclius. Le poste russe 
actuel est sur une eminence fort eleve'e. Les lo- 
gemens y sont peu commodes, mais on y tra- 
vaille en ce moment. Nous y couchames sous une 
tres-petite tente, que la pluie avait percee, et 
ou nous fumes fort mai a 1’aise. Le temps etait 
fro id , et le froid devenait plus sensible par le 
yoisinage des montagnes couvertes de neiges.

A droite et a gauehe de la route, le pays est 
oceupe par la tribu des Ossetes, peuplade entre- 
prenante, audacieuse et intraitable. Leurs habi- 
tydes sont toutes differentes de celles des villa-
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geois georgiens, que nous avions rencontres les 
jours precedens, revenant entroupesde leurstra- 
vaux des cliamps. Ceux-ci chantaient des hym - 
nes en m archant, a la maniere des paysans 
russes. Cetait une musique sauvage, mais il 
regnait un accord parfait enłre les voix.

Les Georgiens sont accoutumes a boire une 
grandę quantite de vin du pays, dont le gout 
apre est peu agreable au palaisd’un etranger. On 
dit qu’il en est qui boivent sept bouteilles par 
jour sans s’enivrer.

Nous quittames Kaschaour a cinq heures du 
m atin , par un brouillard e'pais, ou plutót une 
pluie fine qui non-seulement nous mouilla com- 
pletement, mais qui rendit les routes boueuses et 
glissantes, et d’autant plus difficilesa gravir. Nous 
contiiuianics a monter pendant deux heures, 
ou environ six m illes, ayant toujours un preci- 
pice sur la gaucbe, et entendant au-dela le bruit 
des eaux de 1’Arragua, que nous nc pouvions voir. 
Apres avoir long-temps tourne, nous passames 
entre deux pies , couronnant une montagne, et 
nous vimes, a gauche de la rou te , une croix de 
fer sur un piedestał en pierre. A u -d e la , du 
móme cóte, sont de hautes montagnes dans les- 
quelles le Baidar prend sa source. Nouscommen- 
ęames alors a descendre vers Coby, situe a seize 
werstes ou onze milles de Kaschaour. Sur cette
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route , nous traversames quelques masses de nei- 
ges et de glaces qui s’etaient accumuleCs et en- 
durcies, et form aient, en certains endroits, des 
ponts natnrels, sous Iesquels coulaient divers 
ruisseatix qui s’y etaient fraye nn passage. Nous 
vimes des precipices qui en etaient entierement 
rempliś. Le chemin etait pourtant bon , large, et 
moins escarpe. Au-dela de la croix dont j’ai parle, 
1’aspect des montagnes change entierement. Ce 
sont des rochers presque perpendiculaires, steriles, 
et on l’on aperęoit, a peine un arbre et quelques 
touffes de verdure, si ce n ’est dans leurs cavites 
les plus profondes. A un quart de mille apres 
K oby , le Terek sort d’une valle'e entre deux 
montagnes au no rd , et s’approche, pour la pre­
mierę fois, de la route vers la gauche. Ce poste 
est bien b a ti, et les voyageurs comme les soldats 
y sont loges commodement.

C’est une chose bien digne de remarque, que 
les soldats russes, partout ou ils sont postes, sont 
utilement employ es a des travaux publics, comme 
des routes, des ponts, des postes militaires; et 
ils s’en occupent sans aucune repugnance. Ce 
travail ne peut que produire, en generał, un effet 
favorable sur leur caractere, en les empechant 
de contracter celte habitude de dissipation que 
leur donnę souvent le desoeuvrement, dans les 
interyalles de la guerre. II en resulte aussi que
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les habitans d’un district ne voient pas de m au- 
vais ceil le sejour des troupes parmi eux, parce 
que les voyant s’occuper de travaux utiles,ils 
cessent de les regarder comme des faineans, 
comrae les sauterelles et les sangsues du pays. 
Ł ’union du caractere civil et m ilitaire, dont les 
effets furent si heureux pendant les plus beaux 
siecles de 1’empire rom ain, peutun jour en pro- 
duire d’aussi avantageux pour la Russie.

Voici le plan ge'neral sur lequel on construit 
les postes ou stations miłitaires dans ce pays. On 
formę un carre, dont deux des cótes, se touchant 
a angle droit, sont occupes par les logemens des 
officiers et des soldats, les ecuries pour les che- 
vaux, etc. Les deux autres cótes sont fermds par 
de hautes palissades et une grandę porte. Les 
dimensions du carre se determinent d’apres le 
nombre des troupes qu’on veut y placer. Dans 
le milieu est une piece de canon de cuivre, et 
quelquefois davantage. Les habitations, ou ca- 
sernes, sont conslruites en pieces de bois carrees 
assemblees a mortaises. Les portes et les fenetres 
sont toutes percees sur 1’interieur. Les croisees en 
sont souvent garniesde papier, en place de vitres.' 
Les toits en sont couverts de longues bandes d’e- 
corces aplaties, et assujelties par de grandes 
pieces de bois placees en travers, pour que ni le 
soleil, n i 1’hum idite, ne puissent faire qu’elles
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se dejettent. On y construit des poeles, ou plutót 
de grands fours qui servent a cuire le pa in , qui 
fait la principale nourriture des soldats russes. 
Ils en font tremper des morceaux dans l’eau, 
jusqu’a ce que la fermentation lui donnę un gout 
acide, et c’est la leur boisson favorite , qu’ils 
nomment quass. Ils sont uniformement contens 
de cette vie frugale, et on les voit toujours en- 
joues et disposes a s’occupef de tous les travaux 
publics dont on veut les charger. Chacun d’eux 
sait quelque metier; et partout ou un bataillon 
russe est stationne, il se batit a 1’instant un vil- 
lage de cabanes, et possede le moyen de se four- 
n ir lui-mem e tous les principaux objets dont il 
a besoin.

Nous arrivames a Kassy-Beg, distance de seize 
werstes, parune plaine entouree de montagnes, 
le Terek roulant toujours ses eaux ecumantes 
sur la gauche de la rou te , que nous trouvames 
assez bonne. Ce village est situe au pied de ro- 
chers presque perpendiculaires, composes de 
pierres a chaux, de granit et d’ardoise , de pres 
d’un mille de hauteur. A gauche coule le Terek, 
au-dela duquel on voit, dans le lo in tain , une 
chaine de montagnes couvertcs de verdure. Sur 
le sommet de l ’une d’elles, qui est isole'e des 
autres, est un monastere ou une eglise. Dans 
leloignem ent on voit la mohtagne, couverte de
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heige, hommte Kassy-Beg, dont on dit que la 
hauteur est egale a celle du M ont-Blanc. II ne 
peut exister une situation plus róniantique que 
celle de ce vlljage. La route suit alors un defilć 
fort ćtroit sur lesbords du T erek , et deś roćhers 
s’elevent des deux cótes a une hauteur prodi- 
gieuse. Apres une marche de deux heures, nous 
arrivómes en face du poste de D ariel, place dans 
utie situation pittóresque et subliuie. Nous eumes 
auparavant a passer sur un pont de bois jete sur 
uń ruisseau, entre lequel et le Terek se irouve 
la route. Ón traverse cette riviere sur un pont 
dont un des bouts est appuyć sur uń rocher qui 
a ete taille a cet effet. II eśt solidement construit, 
et a dix toises de largenr. Vis-a-vis le poste de 
D arie l, qui est bien ba ti, et ou l’on est parfaite- 
m ent logć , est une móntagrte iśolee, cóuronnee 
par un fort qui est maintenant en ruines. A pen 
de distanće, je vis le naphte n o ir, ou bitum e, 
sórtir lentement de fenles de rochers au pied 
d ’une montagne. Oń y attache peu de valeur, et 
l ’on ne s’en sert que pour graisser leS róues des 
voitures.

O n voit quelques sapins croil re dans les ćavite's 
qui se trotivent meme dans les parties les plus 
elevees de ces montagnes. Les precipices, coupes 
perpendiculairement, oht souvent de trois a 
qtiatre cents toises de profondeur, et presentent 
une surface de granit a gros grains, de pierre st

a 6
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chaux et d’ardoise. C’est dans ces rochers, qui 
forment corame une muraille eleve'e le long du 
T e rek , qu’on a ouvert o u , comme le diraient 
les Franęais, pratigue une route a force de tra - 
vail. On a fait sauter des parties de rochers en 
empłoyant le secours de la m inę; on en a creuse 
d’autres a la m a in ; enfin on a formę un chemin 
lateral de largeur suffisante pour que les voitures 
puissent y passer. Nous suivimes cette route , 
semblable a un corridor ouvert d’un seul cóte, et 
dont le rocher formait le m ur, le plancher et le 
plafond, sans m ur d’appui, sans aucune protec- 
tion contrę le precipice qui la bordait, et dans 
lequel nous enteńdions mugic les eaux du Terek, 
dont le bruit nous etourdissait et seinblait faire 
trembler les rochers. La chute de nombreux tor- 
rens qui se jettent dans son l i t , resserre et ro- 
cailleux; lalu tte  de cette masse d’eau contrę les 
rocs qui s’opposent a chaque instant a son pas- 
sage , produisent le meme tourbillonnement, la 
meme ecume, le meme bruit que les eaux de la 
m er dans un detroit oii des courans opposes se 
combattent. Ce bruit etait dautant plus impo- 
sa n t, qu’il partait d’un gouffre profond , et qu’il 
etait repete par les echos des rochers suspendus 
au-dessus, et qui semblaient continuellement 
menacer de le combler en s’ecroulant.

Le poste de L ars, a cinq milles un quart de
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Dariel, est sitne sur une eminence qui com- 
mande une ville du mćme nom, batie sur Je bord 
d’un rocher, au pied duquel circule leT erek .E n . 
en approchant, nous traversames un ruisseau 
presque comblć par les pierres que les torrens y • 
font ronler des montagnes qui sont sur la gauche. 
Ce poste est spacieux, bien fortifić par des esta- 
cades, et eontient de grands edifices ou l’on est 
bien loge. En plusieurs endroits, nous vimes des 
quartiers de rochers, dont la grossenr alłait quel- 
quefois jusqu’a vingt-cinq toises cubes, qui s’e- 
taient detaches des montagnes et avaient roule 
dans la vallee au-dessous: Sur les bords duTerek, 
pres du confluent des ruisseaux qui s’y jetteń t, 
on voit des amas de pierres, d’afbres et d’aulres 
substances que les torrens y  deposent, comme 
autant de depouilles provenant des ravages qu’iłs’ 
exercent en descendant des montagnes. A six 
werstes plus lo in , nous trouvames le village et 
le poste de Cartasch.

L eT erek , eette anne'c, s’etait deborde, avait ; 
couvert toute la vallee, et avait gónfle tous les 
ruisseaux, de maniere qn’il nous fut impossible 
de suivre la route, le temps riayant pas encore 
permis d’y faire les reparations necessaireś. Nous 
fumes obliges de passer sur des flanes des mon­
tagnes, et de traverser les lits d’un grand nombre 
de rnisseaux , ce que nous ne pumes faire sans
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beaucoup de difficultes. Les rochers etaient toU- 
jours tres-eleves, et offraient une foule de retraites 
inaccessibles tres-favorables aux brigands. On 
nous montra divers endroits d’ou lesOssetes par- 
taient souvent pour faire des excursions sur la 
route, piller les voyageurs et faire des prison- 
niers. Nous etions accompagnes par une forte 
gardę d infanterie du dernier poste, et par l’of- 
ficier qui le commandait.

Notre marche , de nieme que la veille, etait 
souvent interrompue par d’enormes blocs de'- 
taches du haut des rochers, et par des change- 
mens survenus dans le cours des branches de la 
riviere, qui faisaient qu’on ne pouvait suivre la 
route ordinaire. Ce fut a travers ces obstacles, et 
ayant quelquefois a marcher dans 1’eau, que nous 
arrivames a B alta , mauvais poste, a quatre milles 
du precedent. On y etait fort mai loge , et il ne 
servait qu’a proteger les habitans du village. Nous 
y remarquames un grand nombre de petits mou- 
lins portatifs, semblant autant de huttes, de six 
pieds carrds, construits en planches et appuyes 
sur quatre poutres. Us etaient places sur les ruis- 
seaux de manierę a ce que leur courant en fit 
agir la roue horizonlale, et servaient principa- 
lem ent a moudre les grains destines a la nour- 
riture des soldats.

Apres avoir traverse pendant huit milles de



vastes plaines humides et couvertesde paturages, 
nous passames le Terek sur un pont en face de 
Vladi-Caucass. On nous avait avertis que le de- 
bordement des eaux en avait emporte une partie, 
et nous reconnumes qu’on ne nous avait pas 
trompes. Mais, pour en faciliter le passage aux 
pietons, on avait tendu deux grosses cordes au- 
dessus de la partie rompue ; une poulie, qui y 
etait attachee, tenait une machinę en fer formant 
un siege, sur lequel chaque voyageurpassait tour 
a tour, la poulie etant tiree d’un bout du pont a 
1’autre parle moyen de chaines en fer. Ce fut de 
cette manierę que nous traversames ce fleuve ra- 
pide avee nos bagages. Les Cosaques se char- 
gerent de faire passer nos chevaux a guę un peu 
plus bas, et n’y reussirent pas sans diffrculte, et 
menie sans eourir risque de la vie.

Sur la route de Vladi-Caucass, nous rencon- 
trames plusieurs troupes de chevaux venant de la 
Kabardie, canton de Circassie, situesur les bords 
du Kubań. On les eonduisait a Teflis pour les y 
vendre, sauf quelques-uns qui avaientdeja leur 
destination particuliere. Les chevaux de ce dis- 
trict de Circassie sont d’une bonne taille , et on 
les estime pour leur vivaeite, leur beaute et leur 
vitesse. La plupart etaient hongres: car on vend 
rarement des chevaux entiers; et ils avaient une 
fort bonne encolure. Les officiers ęusses les paient
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fort cher, et sen  servent pour chevaux de ba­
ta iłle. On paya cent roubles, ou vingt-cinqlivres 
sterling, un beau cheval qui appartenait a 
cier conimandant le poste de Lars; et le generał 
Delpozzo paya cinq cents roubles, ou cent vingt- 
cinq livres sterling, le plus beau cheval et la plus 
belle jument de cette espece qu’il put trouver, 
pendant une longue residence a Georgievsk. Ces 
chevaux ne me paraissent pas ehers, et la race 
en est si belle, qu’elle meriterait qu’on tachat de 
la naturaliser en Angleterre.

Les sauvagesOssetes, qui habitent lesenviron& 
de Yladi-Caueass, dressent des embuscades aux 
voyageurs, qu’ils emmenent dans leurs retraites 
e tq u ’ils gardent prisonniers jusqu’a ce que leur 
ranęon soit payee par les Russes. Cette maniere 
d ’extorquer de 1’argent existe parni i eux depuis 
plus de quarante ans, et ils exercent ce brigan- 
dage avec tant de succes, qu’il se passe rarement 
trois mois sans qu’ils fassent quelque prisonnier 
d’importance. Les endroits qu’on me designa 
comme les plus dangereux, etaient d ’etroits de- 
files bordćs par des precipices, et conduisant aux 
montagnes escarpees du cóte de 1’ouest, et quel- 
ques profondes vallees couvertes de bois, sur la 
rive droite du Terck. Des deux cótes, le pays est 
si coupe, et d’un acces si difficile, que, pour 
poursuivre ces flibustiers et s’en emparer, il fau-



drait des corps nombreux d’infanterie legere, 
bien exerces a ce genre de service.

Dapres les informations que je pris, j’appris 
que les Russes sont frequemment les agresseurs, 
et qu’ils se sont conduits jusqu’ic i , a l’egard des 
Ossetes, d’une maniere si oppressive et si peu 
conciliante, que 1’esprit de vengeance aurait seul 
suffi pour dćterminer ceux-ci a continuer leurs 
deprćdations. On me cita quelques exemples pour 
preuves de cette assertion. Quelqucs mois aupa- 
ravan t, ils avaient fait prisonniers deux officiers 
russes et deux femmes, qu’ils garderent jusqu’a 
ce que leur ranęon eutete payće, et qu’ils rc!a- 
cherent ensuite. Mais il leur etait du une sommc, 
peu t-etre , a la verite , inferieure a celle qu’ils 
exigerent pour cette ranęon , par des marchands 
russes dont ils avaient transporte les bagages, et 
auxquels ils avaient servi de guides, quelques 
jours auparavant, et qui avaient ensuite refuse 
de leur payer le prix convenu. Un an auparavant, 
un major russe avait ete fait prisonnier par les 
Tcherkesses, autre tribu habitant les montagnes

- du Caucase. L’empereur de Russie, en etant in- 
forme , envoya ordre au gene'ral Delpozzo, qui 
commandait alors a Vladi - Caucass, de payer 
vingt-cinq mille roubles qu’on demandait pour 
la ranęon du major. Cependant le gćneral se ren- 
d i t , a la tete de cinq a six cents hommes, a un
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yiłlage habite' par desTcherkesses, donton avait 
protege les travaux d’agriculture, et a qui l’on 
ąvait donnę des grains et des pro.yisions, a con- 
dition qu’ils dctournerajent leurs amis et voisins, 
dont les moeurs etaient plus sąuvages, de fairę 
des excursions sur les ro.utes et de piller les voya- 
geurs. Le geueral fit yenir devant lui les princi- 
paux habilans, et leur signifia qu’il fallait qu’ils 
payassent eux-mćmes les vingt-ęinq mille rou,- 
l)les, ou qu’ils obtinss.ent la delivran.cę du major 
sans ranęon. Le major fut remis en liberie presque 
aussitót, et le generał s’en retourna ąvec lui. II 
ęcriyit alors a 1’empercur, qu’ayant reęu les or- 
<lres de sa majeste, il ayait cru ponvoir pręndrę 
sur lui d’agir de la maniere que je viens de rap- 
po rte r, cette maręhe lui paraissant la plus surę 
pour prevenir le renouyellement de pareils a t- 
tentąts. On peut presumer que 1’empereur, en 
ordonnant dę payer la ranęon d u n  officier esti- 
m ab le , ayait considere que c’etait le moyen. 
qu’il etait le plus conyenable djemployer pour 
le faire remęttre en libęrte; ęt ęerlajnement on 
peiit doutejf que l’expedien.t mis en usage par le- 
generał fut d.’unę bonne polilique, puisq.u'il ten- 
doit a aliener encore davantage 1’esprit d un, 
peuplę dont 1’attachenjen.t a la, Russie n ’etait pas 
ąssez fort pour snpporter une pareille epreuyę. 
ęiusieujrs ąutres trąils de cefte naturę m on t ęle



rapportes par des personnes dont je n’ai aucun 
motif pour revoquer en donte la yeracitć.

Pendant la saison des pluies periodiques et 
abondantes qui tombent en ęe pays, et qui dure 
depuisla fiu d’avril jusqu’en jnillet, il se formę 
des torrens que grossit la fonte des neiges, et q u i, 
se precipitant du haut des montagnes pour se je- 
ter dans le Terek, entralnent des quantites im- 
mense? de sable, de boią et de pierres qui non- 
seulement obstruent le lit de la riyjere et en 
changent le cours, mais couvrent la route sur 
une largeur de vingt-cinq toises, et jusqu’a la 
hauteur de dix et nieme de vingt pieds. U faut 
tous les ans nettoyer la route de ces inontagnes 
de nouvelle form ation, ou , quąnd leur masse sur 
trop considćrable , couper un chemin a travers, 
ou en pratiquer un nouveau en les tournant. On 
ne peut se faire uqe idee de cette prodigieuse ac- 
cumulation de diverses m atieres, et des trayaux 
immenses qu’ęlles occasionent. Ce sont pour- 
tant les soldats russes qui en sont charges.

La petite ville de Vladi-Caucass est situeedans 
une plaine dont le sol est une terrę noire qni se 
convertit en une boue profonde toules les fois 
qu’il tombe une pluie un peu considerable. Les 
piaisons sont construites en bois. Des pontres et 
des planches en forment toute la charpente. 
Ęlles sont couvertes soit en chaume, soit ayeę
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des ecorces darbres aplaties. Quoique legere- 
m ent bAties, elles ont une apparenee agreable. 
Les murs en sont peints en blanc, et les cham- 
branles des portes et des croisees sont d’une au- 
tre couleur. Les fenetres sont petites, mais v i- 
trees en verre. Dans 1’interieur est un poele qui 
sert a eehauffer deux chambres, l ’ouverture etant 
dans l’une , et le eorps du poele dans 1’autre. 
(Fest ainsi que sont construites toutes les m ai- 
sons du village situe sur ceite frontiere de la 
Russie. On y emploie une immense quantite de 
bois, m aisil y est en si grandę abondance qu’on 
■ne le menage p o in t, et l ’on s’en sert de prefe- 
rence a tous autres matćriaux parce qu’il exige 
moins de travail.

Le voyageur qui peut se procurer une bonne 
voiture en cet endroit fait bien de s’en servir 
pour continuer sa rou te , car c’est la que se te r- 
m inent les difficultes de la route a travers les 
montagnes du Caucase. Le pays au nord de cette 
chaine, et la route jusqu’a Mosdock, n ’offrent 
plus des rochers si formidables.

On trouve a louer ici des chariots et d’autres 
voitures, et nieme des chevaux a meilleur marchó 
que ceux du gouvemement. On peut s’y procu­
rer un kibitka pour aller a Mosdock. On y nonr- 
rit les chevaux a tres-peu de frais, les plaines qui 
environnent la ville e'tant couvertes d’abondans



fnnrrages, de trefle, de luzerne, et de beaucoup 
dherbes aromatiques. Le gouvernement y en- 
tretient des chevaux de poste, et comme płusieurs 
particuliers en tiennent anssi, un voyageurpeut 
en avoir pour sa voiture autant qu’il en peut 
de'sirer.

La poste aux lettres, ou ce que nons appelons 
la maile , part de Mosdoek pourTeflis et de Te­
flis pour Mosdoek tous les dimanches. Le cour- 
rier est a cheval et a une forte eseorte d’infanterie 
et de Cosaques avec une piece de canon de cam- 
pagne. Le courrierde Mosdoek met deux ou trois 
jours pour arriver a Vladi-Caucass, et eelui de 
Teflis trois ou quatre. Une telle eseorte est infi- 
niment commode pour les voyageurs quipeuvent 
marcher assez rapidement pour la suivre. Ils 
trouvent d’ailleurs toutes les facilites possibles. 
Tous les officiers commandans russes sont rem- 
plis d’egards et d’attentions pour les etrangerssur 
eette route, surtout pour les ofliciers anglais. Ils 
ne manquent jamais de lenrfoum ir une eseorte , 
des passeports, et tout ce qui peut leur etre n e - 
eessaire. Pour aller de Vladi-Caucass a Mosdoek, 
on ne paye que cinq roubles d’argent pour deux 
kibitk portant les bagages, le domestique, etc., 
et atteles de deux chevaux, quoique la distance 
soit de cinquante-six milles, et que le voyage soit 
assez dangereux.
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La maile n ’est escortee dinfanterie accompa" 
gnee d’une piece de canon, qu’entre Vladi-Cau- 
cass etMosdock. Entre la premierede ces villes et 
Teflis,elle n ’est gardee que par un detachement 
dc Gosaques a cheval. Gette portion de route 
etant hors de lafrontiere, le prix dechaque che- 
val est de deux ronbles d’argent par werste.

On trouve dans les postes qu’on reneontre 
sur la route des logemens sufftsamment bons, et 
il est toujours possible de s’y procurer des vo- 
lailles, des oeufs, du pain b is , du lait et souvent 
du beurre. Si le voyageur est presse, ou s’il n’a 
point avec lui d ustensiles de cuisine, le com- 
mandant du poste donnę ordre aux gens qui 
sont sous ses ordres de lui preparer tons ses ali- 
mens. Je regrette d’etre oblige d’ajouter que, 
dans cette saison , tous ces postes sont horrible- 
m ent infectes de puceset frequemmentde mous- 
quites.

On nous avait fait concevoir une idee form i- 
dable du Caucase: nous trouvames pourtant peu 
de difficulte au passage de ces montagnes. Par- 
tout les routes sont fort bonnes, et l’on pourrait 
y  passer menie en voiture; il n’y a qu’une seule 
chaine a traverser, et les chemins qu’on y a pra- 
tiques ne sont pas excessivement escarpes. Si un 
yoyageur qui ne sait pas montera chcval, desire 
se servir d’une voiture de yoyage, il faut seule-
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ment qu’il prenne avec lui un sous-officier russe » 
ct une escorte de soldats pour ponsser la voiture 
dans les endroits lesplusdifficilcs. Dans qnelques- 
uns, il faut qu’il sattende a faire quelquefois 
deux a trois cents toises a pied. Les precipices qui 
bordent la route dans ces endroits sont effrayans 
pour un voyageur dont ł’oeil n ’y est pas accou- 
tume; mais on n ’en rencontre pas souvent. Au 
to ta l, les commandans russes procurent tant de 
facilites,et les depenses de voyage sont si mo- 
diques, que le passage du niont Caucase n ’est 
pas une entreprise dont il faille aujourd’hui s’d- 
pouvanter. Au contraire , la grandeur du spec- 
tacle qu’on a sous les yeux, l’air iiuposant des 
objets qu’on rencontre, la beaute et la variete 
des paysages, la nouveaute des moeurs, du coc- 
tume et des usages des peuples qu’on rencon­
tre sur cette route, tout se reunit pour fixer 
1’attention du voyageur, et lui faire oublier la 
fatigue.

C’est une circonstance digne de remarque, 
que dans ce pays, et meme dans toute la Geor­
gie , personne ne sort de son habitation sansćtre 
arme. Des enfans de huit a dix ans portent un 
arc et des fleches, une epee, un sabre, et ap- 
prennent presque en naissant a s’en servir. Ceux 
qui sont plus ages ont des pistolets ou un fnsil. II 
n ’est pas un homme dans tout Ie pays qui ne soit
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arme de cette m aniere, nieme celui qui conduit 
la chamie. Les voyageurs qu’on rencontre ont 
l’air dćtre charges d’armes plntót qu’armes. 
Leur mousquet, couvert d ’une enveloppe en 
fourrure, est suspcnduderriere leur dos ettombe 
de Fepaule droite sur la hanche gauche, n’im- 
porte qu’ils soient a pied ou a cheval. Leurs ve- 
temens sont bordes pardevant de plusieurs ran - 
gees de cartouches qui y sont attachees. Ce cos- 
tume combustible parait devoir rendre 1’usage 
des armes a feu assez dangereux; mais je n ’ai 
jarnais entendu dire qu’il en soit resulte, ni 
nieme qu’on en ait jamais craint aucun accident.

On n ’a pris encore aucunes mesures effectives 
pour civiliser ces peuples, et les rendre des sujets 
utiles a Fetat anquel ils appartiennent. L ’usage 
adopte depuis peu de prendre qnelques-uns des 
enfans des principaux habitans pour lenr donner 
de 1’educalion, doit sans doute ćontribuer a coń- 
duire vers cc but desirable. On peut assurer sans 
craintedesetrom perqu’imcdesprińcipałescauses 
qui ontrendu ces peuplades indociles aux lois du 
gouvernement, est la mauvaise politique adop- 
tee par ła Russie d’envoyer , ou plutót d’exiler 
en qualite de commandans dans ces provinces 
eloignecs, les officiprs qui meritaient le moins 
sa confiance. O n a  ponrtant rcnonce a ce mau- 
vais systeme pour en prendre un m eilleur, et
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l’on a envoye en Georgie des officiers d’un m e- 
rite distingue. Un autre obstacle a la liberte des 
Communications entre les peuplades dn Caucase 
et celles de la Russie, cest la multiplicite des 
etablissemens de quarantaine qui sont toujours 
permanens, d’apresl’opinion quc la peste regne 
sans cesse dans quelqu’une de ces tribus, dont la 
langue est dailleurs connue d’un tres-petit 
nombre de Russes dignes de confiance. Jamais on 
n ’a cherche a s assurer si cette opinion qne la 
peste est endeinique parmi eux est veritablement 
fonde'e, et ces pauvres gens dans leurs transac- 
tions eommerciales sont retenus si long-temps 
dans les hópitaux de quarantaine, y  souffrent 
tant de vexations de toute espece, qu’en les sup- 
posant le plusfavorablement disposes, il leur se­
rak  presqu’impossible, entoures de tant d’obs- 
tacles, d’importer en Russie leurs bestiaux, leur 
m iel, leur beurre, leurs cuirs, leurs fourrureś, 
leur yapounchis, leurs feutres, enfin aucun des 
produits naturels ou artificiels de leur pays, et 
d en rapporter en echange les marchandises de 
fabrique de Russie qui pourraient leur etre u ti- 
les. On pourrait etablir quelque modę de com- 
munication dans un village frontiere ou les 
marchandises seraient deposees et purific'es par 
la fumigation ; ce village serait occupe par des 
babitans qu’y attirerait l ’envie de s’enrichir par
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des Speculations mercantiles; on favoriserait 
ainsi le commerce jusqu’a ce que les Communi­
cations devinssent plus generales, et qu’on se fut 
assure' positivement si la peste existe ou non dans 
ces montagnes. Dans tous lescas, on devrait en- 
gager ces tribus a cultiver les terres siluees dans 
1’interieur du territoire russe, ce qui donnerait 
une premiere garantiede leur bonne conduitea 
l ’avenir.
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C H A P I T R E  XV .

Depart cle Vladi-Caucass. —Arriveea Mosdock.— 
Jesuites, — Achał d’un kibitka. — Description de 
Cfttte voiture. —Pauloclolsch. — Habitans du pays.
— Paulowsk. — Georgievsk. — Eaux minerales. — 
Avis aux voyageurs. — Universalite de la langue 
franęaise en Russie.— Regiment ęosaquę en marche.
— SiewernaiA. — Stawropol. — Rassemblement de 
forces russcs en Georgie. — Village entoure d’un 
cordon de troupes, pour prevenir la propagation. 
d’une (ievre contągieuse. — Prorince du Don. — 
Donskaia. '■—Description du pays et des habitans. 
— Srcdney-Egorlick. — Hópital de la quarantaine.
— Ceremonies de purification. — Manque de dć- 
cencedans lesclassesinferieures en Russie.—Letlre 
du comte Platoff. — Sa reponse. — Depart de Sred- 
ney-Egorlick.

j\ otre premier relais, apres Vladi-Caucass, 

ć ta itun  endroit nomme la redoute d’Elisabeth, 
a vingt-deux werstes de distance. Comme nous 
rfetions partis le 17 juillet qu’a huit heuresdu 
m atin , nous ne pumes accompagner le courrier 
de la maile que jusque-la. La premiere partie de 

2 7
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la route traversait le sol nolr dont j’ai deja parle, 
et que les dernieres pluies avaient rendu un peu 
boueux; mais, en gćneral, le chernin e'talt uni 
et tres-bon. Ńous etions accompagnós de plu- 
sieurs chariols, et d’une piece de canon suivie 
d ’un caisson, qui marchait meche allumee. II y 
avait aussi une compagnie d’infanterie euro- 
peenne, et quatorze Cosaques a cheval. La jour- 
nee fut tres-chaude, et le chemin quenousflmes 
sur des chevaux de poste nous parut fort en- 
n u y a n t, attendu la lenteur de la marche du ca­
non et de l’infanterie.Nonsmarchamespourtant 
avec trois ou quatre officiers et une douzaine de 
Cosaques en avant du corps principal et nous 
arrivames long-temps auparavant, parce qn’on 
lit une halte sur la route ponr donner a manger 
aux chevaux.

Nous funies assez bien loges au relais. Nous y 
trouv&mes de la biere du pays, des volailles, 
des oeufs, du lait, et nieme du vin de Georgie.

Nous etions partis au son du tambour dont on 
avait battu trois fois, d’abord pour avertir de 
charger les chariots et les betes de somme, en- 
suite pour atteler les chevaux, et enfin pour se 
mettre en marche.

Comme le courrier desirait arriver a Mosdock 
le lendem ain, le c ommandant du poste nous fit 
avertir que la maile partirait des deux heures du
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m atin , ce qui se fit au son du tąmbour conime 
la veille.

Le i8 ju in , nous arrivames a Mosdock, apres 
avoir fait cinquante-sjx werstes en seize heures. 
Nous traversames, comme le jour precedent, 
une plaine couverte de fourrage. Nous ne trou-r 
vames pas la moindie difficulte a marcher la 
n u i t , et nous etions rendus a neuf heures iluma- 
tin  a la redoute de Constantin. Le convoi s’y ar- 
róta jusqu’a onzę, et nous y dejeunślmes. A un 
mille de la, nous avions traverse une chaine de 
montagnes qu plutót de hauteurs couvertes d ’ar- 
bres. On lesappejle les montagnes noires, mais 
elles sont a peine assez elevees pour meriter ce 
nom. A dix milles avant Mosdock, nous nous 
trouvómes dans 1’endroit qu’on regarde comme 
le plus dangereus de toute la rou te; c’est une 
chaine de montagnes ou l’herbe est la seule mar- 
que de yegetation qu’on aperęoive. Le convoi y 
.fit halte comme il l’avait fait a la redoute de
Constantin; mais, lorsquenousfumesdescendus 
dans la plaine couverte de longues herbes qui 
s’etend depuiscette montagne jusqu’a Mosdock, 
qui est remplie de faisans et d’autre gibier, et 
ou l’on croit n ’avoir plus a craindre les bandits 
circassiens, nous primes le galop. 11 fnt heureux 
que nous eussionspris ce p a rti, car la nuit tom- 
bait quand nous arriyames sur les bords de ce
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fleuve formidable ,le  Terek, qni etait beaucoup 
plus large encet endroit, et q u i, nous oppóśant 
de nouveau sa barriere , nous separait encore de 
Mosdock. Ses eaux etaient tres-hautes, et ce ne 
fut pas sans peine que nous passames a gne deux 
de ses branches, apres quoi nous traversames la 
plus considerable sur deux barques jointes en­
semble par une piąte-form ę entouree d’une ba­
lustradę. Nous fumes obliges de nous rendre a 
lhópital de la quarantaine, avec nos chevaux, 
nos chariots, et tous nosbagages: car tout ce qui 
venait de la Georgie, hommes ou effets, etait 
considere comme infecte de la peste, et nous ne 
pouvions nous mcttre en contact avec personne, 
avant d’avoir ete dument purifies. Lepassagede 
lariviere nous pritassezde tem ps,et iletaitcom- 
pletement nuit quand nous arrivame au lien 
de notre destination.

Un detachement de soldats, marchant la bai'on- 
nette au bout du fusil, nous escorta jusqu’a l’hó- 
pital de la quarantaine, oii nous fumes suivis par 
le medecin ou inspecteur. On nous fit deposer 
tous nos bagages dans une salle, ou ils devaient 
subir l’operation de la fumigation. Cetait un 
appartement d’environ seize pieds carres, dans 
lequel un faux plancher en lattes a jour etait eleve 
a quatre pieds et demi de terre. On ouvrit toutes 
nos malles, et Fon y etala tous nos vetemenset
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tous nos effets : on nous permit ponrtant de 
prendre nos liłs et tout ce dont nous pouvions 
avoir besoin, sauf a leur faire subir la nieme 
operation le lendeinain ; apres quoi, le souffre, 
1’acide muriatique et tous les autres ittgrediens 
pour la fumigation furent apportes et mis eń ac- 
tion. On ferma ensuite soigneusement toutes les 
portes, nos effets devantpasser la nuit ainsi. Nous 
nous retirames alors dans une miserable chambre, 
qui nous fut assignee pour logement.

II n ’est pas inutile de remarquer ici que nótre 
temps d’epreuve n’etait qued’un jour,tandisqu’il 
est d’une semaine pour les marchands. Comme 
le Terek etait trouble et deborde, nous ne pumeś 
pas nieme nous procurer de bonne eau dans l hó- 
pital de la quarantaine. E nfin , on nous apporta 
de Feau bouillante; nous primes du the, et nous 
allames nous coucher sur 1’herbe, hors de la m ai- 
sonj car il etait impossible dedorm ir dans 1’in -  
terieur, a cause des essaims de mousquites qui 
nous tourmentaient, et qui etaient en plus grand 
pombrę que je n’en avais jamais vu , mśme dans 
l’Inde; ils tinrent bom, rnalgre tous les efforts 
que nous fimes pour les debusquer par de la fu- 
mee de paille. Vers neuf heures du matm , on 
nous rendit tous nos bagages, et il faliut remettre 
tout ce que nous avions gardę la veille, et qui de- 
vait a son tour etre soumis a la fumigation. Nouł
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fumes obliges de nous deshabilier completełhent, 
et de prendre des vetcmens purifids, e’est-a-dire 
impregne's d’une odeur de'testable.

Le 20, un peu apres m id i, nous reęumes le 
reste de nos effets, et nous nous rendimes dans 
unę voiture, noramee un droschhy, qUe le com - 
piandant eut la politesse de nous p re te r, a la 
communantć des Jesuites, qui nous avaient ecrit 
une lettre fort obligeante pour nous ińviter a lo- 
ger chez eux. Pendant le court sejour que nous 
fimes a Mosdock , nous reęumestoUtes łes marques 
possibles d’attention et d amitie' des Superieurs, 
les peres Henri et Joseph. Ges religieux ne sont 
ętablis dans cette ville que depuis peu de tem ps; 
ilsy  font batir une trós-belle dglise, surmohtee 
d’un dóm e, qui sera construite tout en boiśl 
Quand il sera term ine, ce sera un edifiee irtipo*4 
sanł, eu egard a 1’endroit ou il se trouve.

Quoique letablissement de cet ordre religierać 
$oit vu d u n  oeil peu favoralde a Pdtersbourg, il 
promet certainement beaucoup d’avantages a Une 
ville comme Mosdock, et ses efforts pour in ter- 
venir dans les inte'rets religieux des principaux 
chefs de Circassie ne peuvent etre qu’utiles au* 
vues dii gouvernement russe. Dans le fait ', les de- 
voirs multiplies et peu agrdables que les regles de 
cet ordre imposent a sesmembres, dadm inistrer 
des secours temporels et spirituels a tous les Ina-
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lades, meme a ceux qui sont attaques de la peste, 
et qu’ils sont uniformćment tenus de visiter ; 
1’instmction gratuite qu’ils offrent, en etablissant 
dans leur monastere une ćcote pour les enfans, 
sont des bienfaits qui, dans un tel pays, doivent 
etre , sans aucun doute, tPes-avantageux aux in- 
terets de l’etat.

Mosdock ćtant considere comme situó en Rus­
sie , les chcvaux de poste, qni appartiennent en 
ge'neral au gouvernement, s’y paient en papier 
de roubles ou , comme on le d it, en assignats. Ce 
papier, qu i, lors de sa creation, avoit la meme 
valeur que le roubłe d’argent, est m alntenant si 
de'precie, qu’il ne conserve plus que le quart de 
cette valeur dans toutes les transactions. Cette 
consideration merite 1’attention de ceux qui peu- 
vent avoir dessein d’acheter une to iture dans 
cette ville : ce qu’on peut faire quelquefois a un 
prix avantageux, attendu que des Russes, passant 
dans la Georgie , y laissent souvent leurs car- 
rosses de construction europeenne, avec ordre de 
les vendre.

Dans ces parties reculóes de Tempire russe, on 
ne trouve n i caravanserais, comme enPerse, ni 
auberges, eomme en Europę. Quand le voyageur 
ne peut se loger dans la maison ou est la poste, 
il est d usage qu’il se presente devant le magistrat 
ehargć de la police de la ville ou il doit s’a rre ter:
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celui-ci łui dopne alors uńe sorte de billet de Io- 
gement , ęn vertu duquel il est reęu chez un 
particulier , dopt łą familie , moyennant un 
prix raisonnalile, lui procurera et lui appretera 
meme diverses provis,ions,comme volailles, ceufs, 
poissons, la i t , pain ,ęt beurre. Quelquefois le 
magistrat envoie avec le voyageur un homme 
charge de le conduire a l endroit ou il doit loger, 
et a 1aidcr a. se ponrvoir de differens ohjets qui 
peuvent JLpif.etre neęessaires, Cet usage evite a 
un ętranger beaucoup d’embarras et d’incon- 
veniens. ,

Quoique Mosdock ne nous fournit point de 
beaux fruits, nous fumes agreablement surpris 
d ’y trouver une sorte de ęome$tjble, qui etait de- 
yenue pour nous une,nouveaute; c’etait de tres- 
bel esturgeoq, qui y est tresrabondant.

A cinq heures du soir, nous ąllames visiter le 
com m andant, avec qui nous primes le cafe, et 
nous achetames de son adjudant un k ib ilka , 
m oyennant trpis cents roubles en papier : il de- 
vait le faire reparer, et nous l’envoyer le lende- 
m a in , a huiij,heures du n ia t^ n 'il  en etait dix 
quand il- arjfiya. Nos passeports, ayaient ete exa- 
mines par le coloriel-commandant, qui nous 
donna une gardę de six Cosaquęs, et qui nous re- 
m it , en outre, une lettre circplairę pour tous ses 
postes, pour leur enjoindre dp nous accorderse-
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cours et assistance. Nous partiines de Mosdock, 
le 20, a onze heures, dans notre k ib itka , ou 
cinq chevaux etaient attel<śsavecdes cordes, trois 
de front d’abord et deux en avant, dont chacun 
etait monte par un postillon. Notre órdre n’etait 
que pour quatr'e chevaux, et nous n ’en payames 
pas dayantage; mais il est d’usage que le gouver- 
nement en accorde un de plus pour le cocher qui 
les conduit, place sur le sićge.

Le kibitka est une yoiture en formę de barque, 
ressemblant a la móitie d’un tónneau scie en 
long, et monte sur des roues. Le notre etait de 
grandę dimension, ayant six pieds de longueur 
sur quatre et demi de largeur et trois de hau- 
teur; il etait double de feuilles de fer, et I’exte- 
rieur etait a cóte, comnie le dehors d’une barque. 
L ’imperiale etait en bois, reyetu de cu ir, atta­
che pardes clous de cuivre. Il se fermait par des 
rideaux et un tablier de cuir. L’essieu etait en 
bois, et sans ressorts. II yav a it par derriere une 
caisse Fermant a ćlef, dans laquelle nous plaęames 
nos próvisionssolides et liquides, emballees dans 
de la paille, et divers ustensiles, dont nous en- 
tendions le cliquetis dans les cahots de notre 
equipage. Nous serrames dans la caye quatre 
mall.es, nos fusils, nos pistolets et generalement 
tout notre bagage et celui de nos domestiques. 
E nfiu , nous montames en yoiture; le cocher et

mall.es
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un domestique occuperent le siege, et nous nous 
mimes en ronte.

II est bon de remarquer ici que, si notre des- 
tination eut ete pour Te'flis, il eót ete preferable 
de quitter Mosdock la yeille au soir, et d’aller 
coucher a une redoute qui en est a deux lieues 
sur la route. Ce poste etant au-dela des rivieres et 
de tous les obstacles qui se reucontrent en sor- 
tant de cette v ille , dans cette direction, on y 
trouve a louer des voitures, des chariots et des 
chevaux de selle et de trait pour se rendre a 
Vladi-Caucass.

Nous nous rendions a Georgievsk, et notre 
prem ier relais fut a Paulodolsch, a la distance 
de treize werstes. La route etnit bonne et u n ie ; 
wais nous funies fort incommodes par la pous- 
siere, e t , dans łapres-m idi, par la ehaleur : car 
nous marchions du cóte de lo u est, et le soleil 
dardait ses rayons directement sur nous. Sur 
notre gauche, a divenes distances, nons obser- 
vames des enclos formćs de claies, dans chacun 
desquels etait construite une hutte. Pres de cha­
cun de ces raemes enclos, dans une guerite for- 
mee des memes m ateriaux, un Cosaque ćtait 
poste en sentinelle, et yeillait a ce qu’il ne se 
m ontrat dans les enyirons aucun maraudeur cir- 
cassien. Ces enclos etaient en vue les uns des 
autres, et servaient de posłes de commnnica-
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tio n , ou les Cosaques de service avaieńt leurs 
chevaux, de maniere a etre prets a se mettre en 
marćhe d5Un instant a l’autre. Une certaine 
quańtite de ces troupes est toujours repandue 
sur les frontieres, pour empecher les Tcherkesses 
et les Tchetchenseś de piller le pays voisin da  
leur.

La route traversait une plaine fort etendue. 
Derriere des niontagnes, situees vers le sud , a 
trente ou quarante milles , on en apercevait 
d’a'utres couvertes de neignei On n ’y trouvait ni 
village6, ńi hameaux, e t, quoique le fourrage 
fut abondant partout, on n ’y voyait paiire ni 
chev&ux, ni beatiaułt, si ce n’est autour des en- 
clos pccupeS pdr les Cosaques.

Paulodolsch eśt un grand village conipose de 
ęhaumieres fort propres , dont les murs Sont 
peints en blanc. N quS v5mes aux portes un grand 
nombre d’enfans, tous ayan t, sans exception, 
les cheveux blonds et le teint fort blanc. Les 
femmesetaient petites, fort brulees par le soleil, 
vetues a peu pres conime les creoles portugaises 
dans l’Inde j eJles portaient un mouchoir noue 
sur le fro n t, une lougue chemise tombant sur 
leurs talons, et par-dessus, un jupon court atta­
che ąu-dessus des reins. Leur cou etait nu , et 
leur chemise, etant d’une etoffe de laine 011 de 
chanvre, lonrde et grossiere , avait une ro i-
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deur qni ne contribuait pas a lenr donner de la 
grace.

MalgPe le beau teint des enfans, ilś avaient 
presque tous la figurę de singe des Tartares-Cal- 
monks. Les hommes portaient de trfes-grands 
chapeaux de gros fentre. Les basses-cours etaient 
bienfournies en chevaux, en vaches, en cochons 
et en volailles de tonte espece, et l’on voyait une 
quantite proportionnee de chariots et d’instru— 
mens de labourage. Les maisons etaient couvertes 
en roseaux. Des claies servaient de murs pour les 
enclos, pour les etables et pour toutes les de'pen- 
dances de la maison.' <

A vingt-deux werstes, a Ekaterinogradski, 
nous trouvames notre second relals. G est un vil- 
lage de moyenne grandeur, qni a une eglise et 
quelque apparence de fortifications. La route qur 
y  conduit est bonne et u n ie , et la contree a le 
m&ńe caractere que cdle que nous venions de 
parcourir. ■ ” n> • ’ ;

Le troisieme etait a Prochladnoi, a dix-*huit 
werstes. C ’est un grand village, dónt les rues 
sont droites et bordees de joliesmaisons, ou plu- 
tót chaumieres couvertes en ehaume. Comme 
c’e'tait un dim anche, tous les habitans etaient 
revetus de leurs plus beaux habits; et nous vimes 
un grand nombre de femmes et d’enfans assis a 
leur porte ou sous les arbres.
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Nous fumes conduitsau quatriemerelais, Sol- 

datskoi, par on petit postillon, age de sept ans. 
La route etait fort bonne 4 et nons fimes dix-sept 
werstes en tres-peu de temps. Nons vimes de 
temps en temps quelques terrains cultives.

Vingt werstes nons conduisirent a Paulowsk,1 
notre cinquieme rclais. La route etait fort bonne 
et fort unie jusqu a on demi-mille de ce village. 
Nons trouvames alors une descente rapide qui 
conduisait a une riviere , et nons fumes obliges 
d ’enrayer. Nous traversames la riviere sans dif- 
ficnlte, car elle etait presque a sec; et, etant ar- 
rives au village, nous resolumes de nous y arre- 
t e r , au łieu de continuer notre route ; car nous 
y apprimes que les eaux avaient rompu un pont 
pres de Georgievsk, et que nous ne pourrions 
passer la riviere de nuit. Le pays semblait un peu 
mieux cultive. Nous avions toujours des mon- 
tagnes sur la gauche, et nous etions sur un ter- 
ritoire moins expose aux depredations, car on 
ne voyait plus de postes de Cosaques.

Nous n ’avions a faire que vingt-cinq werstes, 
łe 21 juillet, pourarriver a Georgievsk; a huit 
werstes, nous trouvames une descente rapide oii 
il fallut encore enrayer. Apres a \o ir passe' un 
petit village , nous eumes a monter pendant 
quelque temps, apres quoi la route fut bonne 
jusqu’a un petit ruisseau sur lequel etait un pont:
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celuipres de Georgievsk etait róellement rompu, 
mais la riviere etait gueable un peu sur la droite.

Notre kibitka avait besoin de deux nou-^ 
velles roues de derriere; e t , etant obliges de nous 
arreter jusqu’a ce qu’elles fussent faites, nous 
fumes loges chez un officier subalterne dont la 
familie se composait de sa femme et de quatre 
enfans. 11 avait un jardin , une basse-cour et 
toutes ses dependanees, chevaux, vaches, co- 
chons, oies, volailles, etc.; enfin c’etait une espece 
de ferme qui presentait 1’assemblage grotesque 
de 1’agriculture unie a la profession des armes. 
Ces bonnes gens nous cederent la moitie de leur 
maison , et se renfermerent dans l’autre par re -  
serve ou par politesse. Nous payames trente-six 

< roubes en papier pour le bois et la main-d’eeuvre
de nos roues.

Pres d’une montagne situće a quarante milles 
de cette place, ontrouve des eaux minerales aci- 
des, et des sources chaudes qu’on regarde comme 
efficaces pour la guerison de diverses maladies; 
elles sont tres-frćquentees par la noblesse russe 
du second ordre. On disait qu’il s'y trouvait en 
ce moment plus de deux mille personnes qui y 
sont rassemblees sans doute par les menies cau- 
ses qui conduisent tant de monde dans nos villes 
d ’Angleterre, celebres par leurs eaux, lennu i,' 
l’oisivete et 1’amour du jeu.

V O ¥A G E DE L INDE
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Georgievsk est une ville consid drabie; on y 

voit plnsienrs bonnes casernes ponr les troupes. 
Le generał Delpozzo y reside eorame gene'ral 
de la division de la Kabardie et du Kusan: il est. 
aussi gouverneur de la province dont les limites 
s’e'tendent jusqu’au Don. A cette epoque , il etait 
alle avec six millejhommes etablir un poste sur la 
riviere dans le pays des Tchetchenses.

Nous y primes conge de 1’officier q u i , par 
ordre du generał Kutusoff, nous avait accompa- 
gnes depnis Teflis, ou sa familie dcmeure. II 
nous avait ćte fort u tile , courant sans eesse en 
avant pour nous faire preparer des chevaux de 
poste, payant nos depenses, re'glant nos comptes; 
en un mot faisant tout ce qui etait en son pou- 
voir pour nous obliger. Nous lui fimes present 
d ’un de nos chevaux arabes, avec la selle et la 
h rid e , et nous donnśłmes 1’autre a un homme 
q u i , parlant franęais, nous avait servi d’in ter- 
prete sur la route.

Ayant fait 1’essai de notre kibitka , je puis 
parler ici des ayantages et des inconveniens de 
ce genre de yoiture. Relativement au transport 
des bagages, elle est certainemcnt plus commode 
qu’une caleche, attendu qu’elle est beaucoup 
plus grandę. Elle peut servir a toule une familie, 
et meme a trois hommes avec leurs domestiques 
et leurs bagages; mais on y est tellement cahote,
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que nous etions brises, quoique nous n ’eussionS 
encore fait que cent quatorze werstes snr un ter- 
rain doux et uni. Pendant Ja m archc, il est im - 
possible de s’appuyer en arrlere , a moins detre 
bien garni d’oreillers. Nous primes le parti de 
nous asseoir sur nos malles que nous couvrimes 
de deux couvertures et d’un tapis, et nous reso- 
Iumes de profiter du temps pendant Iequel on 
travaillait a nos roues, pour nous procurer quel- 
que autre voiture montee sur des ressorts, ou dn 
moins une couple de matelas , puisque nous 
avions ete assez imprevoyans pour nous defaire 
des nótres a Teflis.

Jusqu’alors rofficier russe s’etait charge du 
paiement des chevanx de poste et de toutes nos 
autres depenses. Le prix des chevaux est de trois 
roubles en papier par werste, et l’on dit qu’il 
est de cinq en certains cndroits. Le voyageur, 
dans les grandes vilłes qu’il trouve sur sa route, 
do itsem unir d’une certaine quantite de mon- 
naie de cuivre pour les postillons et les conduc- 
teurs : nous dorinions a chacun d'euxdix copecks 
par relais. U n ’est pas absolument necessaire de 
donner autant, car cette gratification est entie- 
rement laissee a la disposition du voyageur. 
Notre dornestique portait cette monnaie dans un 
sac de cuir, pour la distribuer au besoin.

L ’echange du papier-monnaie pour de petite
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monnaie de cuivre ou dargerrt, ne peut s’effec- 
tner qu’avec heaucoup deperte. A Mosdoek, nouś 
n ’obtinmes qne quatre roubles et demi en cuivre 
pour un assignat de cinq roubles, ce qui vient 
sans doute de la rarete de la monnaie dans cette 
ville eloignće.

Independamment des matelas, je conseille- 
rais a ceux qui voyagent en kibitka de faire a t-  
tacher sur les cótes des fourreaux de pistolets et 
des poches pour les petits objets donł on a sou- 
vent besoin, comme aussi d’avoir un filet pour 
y  placer les chapeanx; et il faut surtout avoir 
soiń qufe les rideaux ferment b ien , et soient as- 
sez longs, afin d’etre garanti du soleil, du vent, 
de la poussiere et de la pinie. Nous y fumes fort 
iticommodes de la chaleur dans 1’aprós-midi; et 
il me parait que le k ib itka , etant fort bas, on y  
est plus expose a la poussiere que dans toute autre
yoiture.

Nos roues dtant enfin termine'es , et ayant 
achete trois petits matelas couverts en ca ir , a 
raison de quarante-cinq roubles chacun, nous par- 
times le 23 juillet pour Siew ernaia, apres avoir 
attendu des chevaux depuis trois heures du ma­
lin  jusqu’a dis. Nous en obtinmes enfin , non a 
la poste mais en nous adressant au magistrat de 
police qui nous en fit fournir par les habitans.

2 8



io6 VOYAGE DE L INDE
De nouvelles informations nous apprirent qile 
la source d’eau chaude dont j’ai deja parle, et ou 
l ’on.va prendre des bains, est situee a quarante 
werstes, et qu’a quarante werstes plus loin sont 
des sources deau  froide minerale de naturę acide 
et astringente. De nieme qu’en Angleterre , ces 
eaux sont le rendez-vous du valetudinaire qui se 
flatte d ’y puiser des forces pour prolonger sa vie, 
de lhypocondre qui veut changer d’air et cher- 
cher de lą societe; enfin des gens a la modę qui 
prennent pour pretexte, non le recouvrement, 
mais.la conservation de leur sante, parFeffet 
reuni du voyage et des plaisirs: on pretend qu’on 
y joue beaucoup. Nous vimes plusieurs equipa- 
ges qui s’y rendaient, depuis le kibitka de poste,
jusqu’a la berline attelee de six chevaux. II est 
bon de remarquer que 1’entretien des chevaux 
n ’est pas cher en Russie: ils y sont d’une belle 
race, surtout dans ces environs, et il n ’est pas 
du bon ton de marcher avec moins de quatre 
chevaux.

Nous dinames chez le gouverneur qui nous 
envoya chercher dans sa voiture attelCe de quatre 
beauxchevauxgrisde Circassie,et qui avait invite' 
du monde pour nous tenir compagnie. II nous 
donna un ordre qui nous assurait, dans toute 
Fetendue de son gouvernement, logemens et
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ćhtvaux, quand les moyens ordinaires seraient 
insuffisans. En parlant de cet acte de politesse, 
je ne dois pas oublier de rccommander au voya- 
geur, qui se trouvera sur cette route, d’avoir 
soin de rendre visite aux gouverneurs et aux of- 
ficiers commandans, et de leur montrer du res- 
pect par son costume, par ses attentions , par 
1’offre de se charger de leurs commissions sur la 
rou te ; ces egards leur sont agreables, qooiqu’ils 
les regardent comrae leur etant dus jusqu’a 
Un certain point, et ils assurent a un etranger 
l’avantage d’obtenir une infmite de renseigne- 
inens locaux, d’avoir sur la route toutes sortes 
de secours, et de pouvoir juger du caractere des 
hommes en place. Dans le cours de notre voyage, 
nous ne punies que concevoir une idee favorable 
de leur education. Toutes les personnes bien 
elevees parlent franęais en Russie, et en generał 
plus correctement, je crois, que leur propre 
langage. Je puis dire au moins que j ’ai entendu 
de jeunes Russes parler le franęais avec 1’accent, 
les inflexions de voix et les gestes d ’un veritable 
Parisien, a un age ou nos jeunes gens, en An- 
gleterre, seraient supposes avoir a peine eu le 
temps d’apprepdre les premiers elemens de leur 
langue et du latin. Je ne crois pas qu’il faille 
1’attribuer a une intelligence naturelle, ni a une
inethode superieure denscignem ent: cela vient
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de ce qu’ils ne'gligent łe russe pour le franęals
qu’on parle partout.

Dans le cours de la conversation, on assura 
que les chevaux de Kabarrlie egalaient en vitesse 
ceux de race anglaise : ce sont d’exeellens che- 
vaux de voiture, etant donx et pleins d’ardeur. 
Le grain et le pain y sont a fort bon marche. Uń 
p a in , aussi gros que quatre pains du comte 
d’Y orck, coute cinq copecks de cuivre, et une 
cOnple de volailles soixante.

Les relais de notre voyage jusqn’a Siewernaia 
etaient Alexandria, douze werstes; Sabli, qua- 
rantte; Alexandrow, vingt-sept; et de la a Siewer­
naia, dix-ńeuf. La distance totale peut doncse 
calculer, sauf quelques fractions, ai quatre-vingt- 
dix-huit werstes que nous fimes en huit heures 
un quart.

Au premier relais, nous passames un mauvais 
pont sous lequel un rnisseau coulait vers la 
droite, et nous aperęumes, a un demi-mille du 
meme cóte, un antre ruisseau et un village. On 
essaya de nous faire payer cinq chevanx de poste 
au licu de quatre; mais aprfcs une expłication, 
on renonęa a cefte pretention. Notre voiture y 
eprouva un arccident. Les jantes de bois de nos 
roues dederriere, etant brutes, avaieńt pris fen, 
a cause de la rapidite de notre course, et il fallut 
de l’eau pour 1’eteindre. II est donc prudent d’a -
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voir en route de 1’ean dans le kibitka, et une 
provision denaphte dont onsesert pour graisser 
les roues.

Sur la route de Sabli, nous rencontrames un 
denii-regiment de Cosaques qui se rendait en 
Georgie , avec des pieces de campagne et des 
caissons. Les eanons avaient ete demontes, et 
etaient port.es sur des chars du pays traines par 
des boeufs. Les Cosaques marchaient en ordre 
assez regulier; le commandant , couvert de 
croix et de rubans exposes a la vue, etait en tete 
de la colonne qui etait precedee de quelques ki- 
bitkas. A 1’arriere-gardfe etaient Łrois lignes de 
soldats conduisant des chevaux de bat charge's et 
couverts d ’uu tapis. Chacun portaitson fusil dans 
un petit sac d’ełoffe de crin ou de laine; mais je 
vis qu’on pouvait les en retirer et s’en servir en 
un instant. Tls ne paraissaieut avoir ni tentes, 
n i equipages de canip, ni suivans, et je ne vis 
pas une seule femrne avec eux. Ils marchaient 
tres-lentem ent, ne,s’arretant pas pendant la plus 
grandę chaleur du jour. Chaque Cosaque etait 
arm ed’unelance d’environ douze pieds, appuyee 
sur Fetrier d ro it, d ’un sabre et d’un fusil, et 
plusicurs avaient des pistolets. Ils ayaient teus 
de grandes redingotes grises, et portaient des 
bonnets bordes de fourrures. Les campagnes 
etaient mieux culti vees que celles que nous ,avions

port.es
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vues precedemment. A m i-chemin se trouvalt 
une montee assez roide, et nous eumes un petit 
ruisseau a traverser precisement en entrant dans 
Sabli qui nest qu’nn petit village, et qui n ’a 
qu’une seule me. Nous y remarquames que les 
murs de cióture etaient construits en pierre9, 
mais que ceux des maisons etaient de bois, sui- 
vant 1’usage. Nous fimes ces quarante werstes en 
trois heures.

De la jusqu’a Alexandrow, la route estbonne, 
mais souvent montueuse, et nous souffrimes 
beaucoup de la chaleur et de la poussiere. Des 
vetemens bleus ou gris sont indispensables pour 
voyager dans ce pays: toute autre coulenr, et 
surtout le blanc, devient. en une heure sale a ne 
plus oser s’en revetir. Nous passames sur un pont 
jete sur un ruisseau qui va arroser quelques pie- 
ces de terre cultivees sur la gauche.

La route fut la menie jusqu’a Siew ernaia, ou 
nous fumes fort mai loges. On perd generale- 
m ent une demi-heure pour changer de cheraux; 
les courriers publics meme sont arrśtes au moins 
vingt minutes: on en passe encore davantage a 
graisser les roues, et surtout a se procurer de la 
monnaie pour payer les chevaux de poste, et 
!’on s’epargne beaucoup de temps e td ’embarras, 
si Fon a soin de se m unir d’une quantite suffi- 
sante de monnaie de cuivre et d’argent. On re-
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ęoit pourtant les billets de cinq roubles; e t, 
quand on ne peut vous les changer, on vous tient 
compte du surplus a la poste suivante.

Notre premier relais, le 24, fut a Novo-Ser- 
giewsk. Nous fim es, pour y arriver , quinze 
werstes sur une mauvaise route inegale et pier- 
reuse , ou nous fu mes horriblement cahote's. 
Nous traversames quelques ravins sur de m e- 
chans ponts dont le dernier etait pres du yillage." 
Nous vimes plusieurs meules de ble , d’orge et 
d ’avoine. Beaucoup de terres etaient cultivees en 
grains dans ce d istric t, ou il parait qu’il y  a 
beaueoup de faisans.

Trente-trois werstes nous conduisirent a Po- 
k rouw ki, par une route montueuse, mais bonne. 
Nous traversames plusieurs petits ponts, et vimes 
un grand yillage au pied de quelques m on- 
tagnes.

II nous restait a faire trente et une werstes 
pour arriver a Stawropol, notre dernier relais de 
ce jour. A d ix -n e u f werstes, nous eumes une 
descente rapide, au bout de laquelle nous vimes 
un yillage ecarte, autour duquel etait place un 
cordon d in fan terie , loge dans des huttes de 
paille, pour intercepter toute communication, 
attendu qu’on disait que la peste y avait regne 
depuis trois mois. Toute la route etait inegale et
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assez mauvaise. Dans la ville de Stawropol, nous 
ne pumes trouver ni logemens, ni chevaux, et 
ce fut la que nous reconnumes l’utilite de l’ordre 
que le gouverneur nous avait remis. Le magis­
tra t de police nous fit loger chez un m archand, 
et nous fit donner, le lendem ain, deux chevaux, 
ne s’en trouvant que trois a la poste. Cette rarete 
de chevaux se fait souvent sentir dans les villes 
et les grands yillages. Elle vient du grand nombre 
de personnes qui voyagent en poste, dansun pays 
ou ce modę de voyager est si peu couteux. La 
distance totale de Siewernaia est de soixante- 
dix-neuf werstes, que nous fimes en neuf heures 
et demie. La route etait presque couverte de cha- 
riots qui portaient en Georgie des approvision- 
nemens militaires. Nous avions vu a Mosdock 
quelques centaines de ces voitures qui atten- 
daient 1’ordre de partir pour la nieme destina- 
tion. Nous y vłmes aussi quatre a cinq cents 
recrues, et il paraissait qu’on faisait de grands 
preparatifs pour porter des forces en Georgie. 
Les officiers se hataient de rejoindre leurs eorps, 
et tous nous deniandaient avec empressement 
des nouvelles de Perse, de 1’ambassade, de 1’Inde, 
et d’autres siiyets de nieme intereł.

E n  y prenant quelques inform ations, nons 
apprimes que la maladie qui regnait dans le yił-



EN ANGf.ETEP.BE. n 3
lagę que nous avions vu entoure d’un cordon de 
łroupes, n e ta it pas la pesłe , raais nne fievre en- 
demique et contagieuse.

Stawropol est une vilje considerable, et parait 
etre dans un etat de prosperitę croissante. On 
augmentait en ce moment la nouvelle eglise, et 
on la couvrait en cuivre. Toutes les mes en sont 
droites, et toutes les maisous sont isolees les unes 
des autres. Comme elles sont construites en bois, 
ce reglemcnt est ut ile pour empecher la propa- 
gation des inccndies, aussi hien que celle de la 
peste. Toutes les clótures se font aussi en bois, 
ou pour mieux dire, en claies formees de bran- 
ches entrelacees. Les toits des maisonssont co n -  
verts en chauroe; rnais ils n ’en sont que plus a 
1’abridu danger des incendies: car la pinie et la 
poussiere y forment une espece de sol yegetal sur 
lequel I herbe crolt comme dans un charnp.Tous 
les toits de la ville presentent donc comme un 
tapis de verdure. lis sont en pente fort incłinee. 
Les villages des environs sont tres-peuples, et 
fort eloignes les uns des autres.

Notre premier relais, le 2S, fuł a Moskows- 
kaia , a trente et une werstes et demie. En quit- 
tant Staw ropol, nous trouvames une dcscente 
rapide; et , apres avoir passe deux petits ponts 
jetes sur des ruisseaux coulant yers la droite,

ANGf.ETEP.BE
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nous eumes a monter une hauteur assez consi- 
derable. Ce passage ne serait pas sans danger la 
n u it, soit en arrivant dans la ville, soit en en 
sortant. La ronte devint ensnite parfaitement 
bonne jusqu’a 1’endroit ou est situe le relais de 
poste, sur une eminence commandant le village 
de M oskowskaia, qui est situe un mille plus 
loin. Nous y essuyanies une grandę pinie, accom- 
pagnee d’eclairs et de tonnerre, ce qui avait eu 
lieu egaleinent la nuit precedente.

Donskaia, notre seeond relais, efait. a vingt 
werstes de distance. La route va en descendant 
jusqu’a un demi-mille apres Moskowskaia. Nous 
la trouvaines assez bonne; d’ailleurs nous com- 
mencions a nous habituer a etre secoues dans le 
k ib itka , et nous en souffrions moins que dans le 
commencement. A cinq milles de Donskaia, la 
contree n ’est qu’uneplaine, et les villages sesuc- 
cedent les uns aux autres presque sans interrup- 
t io n , sur les bords d’un ruisseau qui coule a un 
demi-mille sur la droite. Donskaia est le village 
frontiere du district du D on , et est sous le gou- 
vernement de 1’hetman Platoff.

Nous eumes une excellente route jusqu’au troi- 
sieme relais, Besoparnaia, e’est-a-dire pendant 
vingt-deux werstes. On remarque pourtant dans 
tout ce pays, comme depuis Mosdock, et nieme
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depuisYladi-Caucass, une grandę disette d’arbres. 
O n n’en voit que dans le voisinage immediat des 
villages, et l’on n ’y trouve guere d’autres fruits 
que des cerises sauvages de mauvais gout, qu’on 
faitsecherau four- La population est nombreuse, 
et nons vimes une grandę quantite de femmes 
et d’enfans. Ceux-ci, comme je l’ai deja d it, sont 
assez jolis; mais les femmes sont de petite taille, 
ont la figurę large, les traits grossiers, et la plu- 
part ont les cheveux roux ou tres-blonds. Les 
maisons sont remplies de cochons, de poules, 
de pigeons, de veaux, de chats et de chiens; il s’y 
trouve de tels essaims de mouches et de puces, 
que le plancher, les murs et le plafond en sont 
noirs. Dans chaque coin de toutes leshabilations, 
on voit des plaques de cuivre ou de mauvaises 
peintures representant la Vierge ou des saints. 
Les gens un peu plus riches en ont de mechantes 
gravures, qu’ils placent avec celles de leurs rois j 
de leurs generaux, de leurs grands hommes, qui 
sont tous representes a cheval; moyen aise, mais 
utile, de propager les inclinations militaires, et 
d’exciter 1’emulation parmi les classes inferieures. 
Des l’age de trois ou quatre ans, tous les enfans 
savent monter a cheval, et les habitudes qu’ils 
acquierent, des leurs premieres annees , sont 
celles d’un soldat cosaque, c’est-a-dire de savoir 
vivre de peu, et de pouvoir rester a cheval toute
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la journee et menie toute la n u it , si cela est ne- 
cessaire.

Notre quatrieme relais etait a Pregradnoi, a 
viugt-cinq werstes. Peu apres notre depart, nous 
passames un ponł sous lequel un ruisseau coulait 
vers la droite. La route etait fortbonne, et, aussi 
toin que la vue pouvait se tendre, pas une seule 
hauteur ne variait 1’uniformite de la plaine. Ce 
willage est petit et fort irregułier. Łe relais de 
poste est un peu au-dela. Nous decouvrimes que 
notre essieu de derriere etait fendu, et une roue 
e ta it, par suitę de cet aecident, tellement incli- 
n e e , qu’elle avait, a force de frottem eni, perce 
une des płanches du corps da kibitka. Comme 
on pensa que nous ne pourrions gagner le relais 
suivant, nous nous arret&mes en cet endroit pour 
fairefaire un  nouvel essieu, ce dont on nese char- 
gea qn’avec peine pour vingt roubles, huit pour 
Je bois, dix pour le fer, et deux pour lafaęon. La 
largeur et la grandeur de notre equipage faisait 
q u ’ił n ’etait pas facile de trouver du bois conve- 
tiable pour Fessieu; et comme le cbarron du vil- 
lage etait absent, nous fumes retenus jusqu’au 
lendemain malin. Nous couchames au relais de 
poste; roais, au lieu d’y dorm ir, nous y veil- 
lam es: car les puces et les mouches, et le bruit 
des voyageurs qui venaient changer de chevaux, 
ne nous perm irent pas de fermer les yeux. II en
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«st de meme a tous les retais; et il est toujonrs 
preferable de loger ailleuFs, quand la chose est 
possible.

Nous primes notre premier retais, te 2G, a 
Hesteslauskaia. On compte vingt-trois werstes; 
mais la disłance doit etre moins longne, car nous 
ne furties qu’nrte heure deux rtrimffes en chemio. 
Nous rencontrames plusieurs grands troupeaux 
de bceufs et de vaches que Fon conduisait a Mos­
ków (1) pour les vendre. On nous dit que leur

(1) Dos voyageurs n’ayant visite ni Moscou, ni 
Smoleńsk, nous croyons faire plaisir a nos lecteurs 
en leur donnant 1’estrait d’un autre voyage fait tout 
recemment en Russie.

Arrives pres le palais imperial de Petrouwski, qtii 
borde la jroute, nous aperęumes enfin les myriades 
de dómes et de clochers qui s’elevent au-dessus des 
maisons de Moscou. Une heure apres nous fumes au \ 
portes de cette celehre rille.

Rien d’abord n’annonce qu’on est dans une des plus 
bel les capitales de 1’Europe. Le faubourg offre l’as- 
pect d’un village ; des chaumifereSj des jardins pota- 
gers, une population en guenilles, ne donnent pas une 
bonne idee de la ville forte, comme 1’appellent les 
Russes.

Mais quand nous eumesfranchi ce premier quar- 
łier, nous nous trouvihnes dans une rille reellenient 
superbe, de beaux palais, des temples magnifitjues,
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prix, en ce pays, etait de dixacinquante roubles^ 
et qu’on les vendrait le double dans cette capitale.

des costuines asiatiques, meles a 1’habit europeen , 
tout nous frappait d’etonnement.

Des monasteres entoures de donjons , des maisons 
peintes de diverses couleurss’eleventenaraphitheatre, 
etanńoncentFopulencede lacite.Tantótnouscroyons 
reconnaitre dans les edifices le style asiatique , tantót 
d’elegantes colonnes, de riches faęades nous annon- 
cent le gout de notre Europę j enfin notre oeil se re- 
pose avee plaisir sur les jardins pares de cette verdure 
foncee qu’on ne voit que dans le Word.

Moscou est bati sur un plan extremement simple , 
le Kremlin et le Kitaye-Gorod(i) sont construits sur 
une eminence situee au bord de la Moskwa. Autour 
de ce premier quartier se deploie en cercie le Beloye- 
Gorod (2) ; Jemlenoye-Gorod (3) entoure le Beloye- 
Gorod: vientensuite la slabade ou le faubourg.

Le Kremlin est entoure de murs creneles, de tou- 
relles et de fosses. II contient le palais des czars et 
plusieurs eglises ; c’est la que les souverains de Rus­
sie yiennent se faire couronner. Reste intact aumilieu 
de la conflagration generale de 1812,il n’a pourtant 
pas echappe a la ragę de 1’Attila de nos jours. On sait 
qu’en quittanl cette yilie, il donna l’ordre barbare de

(1) Yilie chinoise.
(2) Ville blanche.
(3) Yilie de tene.
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On avait graisse notre essieu nenf, non-seule- 

ment avec du naphte, mais avec de la graisse de

faire sauter le Kremlin; et si cet edifice tant respecte 
des Russes n’a pas ete totalement detruit, c’est a la 
mauvaise construction des mines , et non a la gene- 
rosite du conquerant que les Russes en sont rede- 
yables.

Nous ayons visite, presque tous les jours, cet ira- 
mense edifice qui donnę une idee de 1’ancienne ma- 
gnificence des czars. La vue dont on jouit du haut 
d’une lerrasse batie en saillie sur le inur du cóte de 
la riyiere, est vraiment superbe. Nous apercevons 
1’eglise de laTrinitó avec son architecture,p’our ainsi 
dire fantastique; la sainte porte sous laquelle tout 
Russe, quelle que soit sa condition, n’ose passer que 
la tete nue : plus loin, un amas de dómes au milieu 
desquels semble s’elancer celui de 1’Assomptioh; la 
cliapelle des czars, le superbe clocber d’ luan-file li, 
qui domine tous les autres, et dont le globe reflecbit 
au loin les rayons du soleil.

A nos pieds nous yoyons la riyiere serpenter a tra- 
yers la yille. La scene se prolonge dans un vaste pay- 
sagc, et se sermine par la montagne brunótre qui est 
a 1’Orient. C’est sur le sonnnet de cette montagne 
qu’apparut, comme 1’ange des tenebres, Bonaparte 
avec ses legions, lorsqu’apres la bataille de la Mos­
kwa ileut chasse devantlui les defenseursde Moscon.

Tous les palais qui ayaient ete la proie des flarames
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cochon. Cette precaution reussit; car, quoiqne 
nous voyageassions avec plus de rapiditó que ja-

sont nmintenant rebalis : ceus de Pasbkow, de Men- 
zikow,d’Apraxin,dans le Beloye-Ggorod; celni de Bes- 
horodlo, dans la Slabod, sont incontestablement les 
plus b'aux.

Ńous sommes partis de Moscou le 4 juillet; nous 
arons pris la route de Smoleńsk.

La villc de Mojaish, que nous traversames le lende- 
main, ne se ressent deja plus des desastres qu’elle a 
eprouves en 1812. Dorogobusch est un lieu agreable; 
Smoleńsk merite une mentiun particuliere.

Arrives dans cette ville, qui a ete si souvent le 
tbeatre de combats sanglans entre les Russes et les 
Polonais, et qu’il etait reserve au 1 g* siecle de rendre 
temoin du clioc de toules lesnations de 1’Europe, nous 
nepumes nous defcndre d’un vif sentiment de curio- 
site. A peine etions-nous dtscendus de eoiture. quc 
nous vouluinesen visiter les differens quartiers. Laca- 
tbedrale, malgre tout ce qu’on en dit n’a pas souf- 
fert, et offre toujours un des beaux morceaux d’ar- 
cbiteclure de ces contrees ; raais cet edifice est le seuł 
qui soit reste intact. Tous les autres bAtimens , toutes 
les principales rues,toutes les places, la maisonnieme 
ou Bonaparte a loge, tout cela est rebąli a neuf. O11 
aperęoit encore de larges brbehes dans les niurs : les- 
tours sur lesquelles les Russes avaient dresse des bat- 
teries pendant l’action d u i8  aońt, sout restees dans un 
grand etat de delabrement.
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m ais, il ne s’enflamma point. Nons rem ar- 
quames, a la poste d’Hesteslauskaia, deuxpetits

Dans la campagne de 1812, les Russes ayaient 
ajoute de bons ouvrages ayancćs aux anciennes for- 
tifications de Smoleńsk; et l’on peut dire que cette 
place pouyaitetre regardee comme tres-forte au mo­
ment de l’invasion des Franęais. Si Bonaparte, apres 
s’en etre rendu maitre , s’etait contente d’y faire se- , 
journer son armee jusqu’au printemps suiyant, pour 
recommencer la campagne avec de nouvelles forces, 
il y a lieu de croire que les choses auraient autrement 
tourne.

Nous allAmes visiter le champ de bataille et les po- 
sitionsque les Russes occupaient, environ une lieue 
en avant de la place, sur la route de Witepsk. Les 
deus armees etaient rangees en bataille sur les cótes 
opposes d’un largeravin. Les Russes ayaient une forte 
position; mais les Franęais les ayant pris en flanc, et 
les menaęant de leur couper toute communication avec 
la yille, ils se yirent contraints de battre en relraite 
le troisifeme jour; et, pendant ce mouyement, ils eu- 
rentbeaucoup a souffrir. On peut juger de la cruelle 
situation des pauvres habitans de Smoleńsk, durańt 
ces heures d’angoisses. Quelle fut leur douleur lors- 
qu’ils reęurent l’ordre d’abandonner leurs maisons et 
de suiyre l’armee! Car Smoleńsk allait etre detruite ! 
Quelques momens apres cet ordre fatal, Smoleńsk 
etait la proie des flammes.

( Notę du traducleur.)
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moulins a vent de tres-mauvaise construction, 
Jes premiers que nous eussions encore vus. En 
face de l’e'glise, sur le bord de la route, etait 
1’image d’un sain t, attachee a nn pieu et couvej*te 
d’un toit. Au bas dtait une boite, qu’on nous 
presenta pour recevoir nos offrandes Ce village 
est situe sur la rive gauche de l’Ye'garlik, l’une 
des rivieres tributaires du Don.

Depuis que nous avions commencć a courir la 
poste, on attelait indifleremment a la voiture 
des chevaux et des jum ens, et nous voyions sou- 
vent un ou deux poulains, de deux a six mois, 
suivre leur mere pendant les relais les plus 
longs, et par consequent revenir avec elle, aussi- 
tót apres leur arrivee a 1’endroit on l’on change 
de chevaux, car ii n’est pas d’usage d’atteler les 
chevaux de renvoi a une voiture qui va par la 
mćme route, et cela n’arrive que tres-rarement.

Nous nous rendimes ensuite a Kopali, et de la 
a Razsipnaia, ou nous couchames a un fort mau- 
vais relais de poste. La premierę partie de la 
route avait ete unie et sablonneuse, traversant 
des plaines incultes, Au tiers du chemin de Ko­
pali , nous passames sur un pont nouvellement 
construit, et la route, quoique toujours bonne, 
commenęa a etre plus montueuse.

Nous eumes encore un fort bon chemin jus- 
qu’au relais suivant ,Petschanaia,atrentewerstes;
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mais it fut moins egal pendant les vingt-sept 
werstes et demie qui nous conduisirent a Sred- 
ney-Egorliek. La plaine etait couverte de four- 
rage, et nous y vimes des cailies, des perdrix et 
une espeee doies sauvages.

L ’hópitalde laQ uarantaine, a Sredney-Egor- 
lick , se compose de divers petits batimens sepa- 
res, formant des carres, destines au logement 
des voyageurs, le tout entoure de palissades et 
d’un fosse. Les barrieres et, je crois, les hauteurs 
yoisines, sont gardees par des Cosaques. Voici ce 
qui s’observe en cette place, autant que fen  puis 
juger d’apres ce qui eut lieu a notre egard.

Apres qu’on nous eut fait attendre quelque 
temps a la barriere, on nous fit demander nos 
papiers et passeports, que nous nous preparames 
adonner.U nhom m e cowvert d’un mauyais habit 
noir s'avanęa d’un air solennel, les prit avec une 
paire de longues pincettes, et disparut avec eux. 
Nous restames encore plus d’une heure dans la 
yoiture. Enfin un officier et un soldat yinrent 
ouvrir la barriere , et conduisirent d’abord le 
kibitka dans une salle de fumigation. L a, plu- 
sieurs preposes nous requirent de lenr remetlre 
tous nos effets, qu’ils devaient garder vingt- 
quatre heures. Un assortiment complet de lingę 
et de yetemens subit immediatement une fumi- 
galion, afin que nous pussions les substituer a
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ceux que nous portions, quand ils auraient ete
dument purifies.

Toutes nos caisses et nos malles furent ou- 
vertes et vidćes. On voulut bien exempter de fu- 
migation tout ce qui etait en fer ou en cuir, nos 
pistolels, nos sabres, nos boites d’e'tain a the et 
a sucre. Le lingę, les habits, tous les autres effets, 
furent deplies et suspendus a des cordes. Tous les 
papiers qui contenaient des e'chantillons de me- 
taux ou d ’autres objets de curiosite, furent ou- 
verts, pour qu’on put les soumettre a la fumi- 
gation, et leur contenu fut jete pele-mele dans 
un coin. Toutes les lettres cachetees furent per- 
cees avec un instrument dę fer, et exposees a la 
vapeur. On nousdit de prendre tous les bijoux, 
1’argent et le papier-monnaie que nous pouvions 
avoir. Nous laissames tous nos effets dans cette 
salle, a l’exception de ceux dont nous venons de 
parler, ainsi que du lingę et des habits que nous 
devions mettre quand ils auraient passe par les 
ćpreuves de la purification.

On nous fit alors remonter dans le k ib itka , et 
l’on nous conduisit dans une autre salle ou se 
trouvait un poele garni de grilles, a la hauteur 
d ’une table. On nous y fit deposer jusqu’au plus 
petit morceau de papier qui nous restait. Sur une 
table de bois etait un vase, aussi de bois, conte- 
nant un liquide qui nous parut un melange de

*
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vinaigre, d’eau et de sel. On nous y fit deposer 
tout notre argent, et l’on nous donna ordre d’y 
laver l ’exterieur de tous nos b ijoux: la montre 
du eapitaine Salter, sa chaine en cheveux, ma 
boussole, noscachets, nos clefs, nosbagues, tout 
y passa; pas le plus petit article n ’en fut exempte. 
Tout ce qui nous appartenait, sans la moindre 
exception, fut lave ou passa a la fumigation. Le 
papier-monnaie fut meme expose sur la grille. 
Cette operation dura environ une heure; apres 
quoi on nous apporta le lingę et les habits que 
nousdevions mettre, et qu’on avait purifies dans 
une autre chambre. On les deposa sur un banc, 
en nous enjoignant de n’y toucher que lorsque 
nous serions absolument nus; et il ne nous fut 
pas meme permis de rester seuls pour nous desha- 
biller. Cependant, quand il ne nous resta que la 
chemise a ó ter, nos argus voulurent bien se re- 
t ir e r , en nous re'petant de ne pas toucher a nos 
autres vótemens avant d’etre entierement nus. 
Le medecin vint ensuite , et nous examina les 
aisselles, les aines, les parties glanduleuses dn 
cou, et gendralement toutes les parties du corps 
sur lesquelles la peste se manifeste principale- 
ment. 11 nous donna une eponge imbibee de 
vinaigre, dont il nous d it de frotter separement 

( toutes ces parties, et nous quitta apres nous avoir
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cntendu declarer que nous nous portions b ien , 
et que nous n ’avions pas la peste.

Lorsque nous fumes converts de nos vetemens 
purifies, on apporta des vases contenant les in - 
grediens ne'cessaires pour la production du gaz , 
on les plaęa sous la grille sur laquelle nos papiers 
etaient deposes, et nous nous retirames dans une 
autre piece pour en eviter la vapeur. Au bout 
d’une dem i-heure, il nous fut permis d’y ren- 
trer et de reprendre notre argent, nos bijoux , 
nos papiers, etc. Pendant ce tenips, il avait tombe 
une pluie tresforte qui avait mouille la plupart 
de nos effets; car le toit de la salle dans laquelle 
ils subissaient 1’operation de la fumigation etait 
en simauvais etat, qu’il y pleuvait presque cornme 
en plein champ.

La piece dans laquelle on nous conduisit en- 
suite, et oii nous devions passer toute la semaine 
suivante, avait son plancher a trois pieds et demi 
de terre. Les petites croise'esqui auraient du eclai- 
rer la chambre etaient obstruees par de mauvaises 
herbes qui avaient cru exterieurement, et qui 
s’elevaient presque jusqu’au toit ; la pluie en 
avait mouille le plancher et les bancs; e t , des 
que nous y fumes entres , nous reconnumes 
qu’elle etait remplie de puces, de moustiques et 
de souris. Le plafond et les murs etaient littera-
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lement noirs de mouches qui venaient se repo- 
ser sur tout ce qu’on plaęait un instant sur une 
table. II s’y trouvait quelques planches disposees 
en formę de l i t , sur lesquelles nous etendimes 
nosmatelasdecuir; m ais, comme nous n’avions 
pris ni draps, ni couverture pour nous envelop- 
p e r , les moustiques ne nous permirent pas de 
feriner l’ceil, et il n’etait pas possible de songer 
a nous coucher en plein a ir , le terrain etant en- 
tierement couvert de grandes herbes que la pluie 
avait mouillees.

Au moment de notre arrivee, nous ne pumes 
nous procurer d’aulres provisions qu’un mor- 
ceau de mouton maigre que nous fimes rótir de- 
vant un feu de bois mouillć , et de mauvais pain 
noir et aigre. Dans la soiree, nous fimes du th e , 
seule chose que nous primes avec plaisir pendant 
les vingt -  quatre heures. Nous passames une 
miserable nuit. Au point du jour, je sortis, et le 
grand air me fit beaucoup de b ien , quoique, 
par suitę du defaut de som m eil, je me trou- 
vasse plus fatigue qu’en arriyant. Lorsque les 
vingt - quatre heures furent ćcoulees, on nous 
rendit tous nos bagages: j’y pris une lettre que 
le generał Yermoloff m ’avait remise pour 1’het­
man Platoff, et je demandai qu’on la lui en- 
voyót par un Cosaqne , avec une lettre que je
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lui ecrivis m oi-m ćm e , et qui contenait ce qui 
suit ( i ):

M onsieur ,

« Nousavons le plaisir d’envoyer a VotreEx- 
cellence une lettre qui a ete donnee au capitaine 
Salter et a m o i, par Son Excellence le generał 
Yermoloff, enPerse , laquelle nous aurions eu 
Fhonneur de vous presenter nous-m em es, si 
nous n ’etions pas retenus a la quarantaine.

« Comme la peste n ’existait dans aucun des 
endroits ou nous avons passe, nous prions Votre 
Excellence d’avoir la bonte de nous donner les 
ordres que l’on ne nous retienne pas ici plus 
long-tem ps qu’il ne soit absolument necessaire 
pour la surete' publique ; une grace que nous 
n ’aurions certainement pas demande'e avec tant 
d ’empressement, si le logement que l’on nous a 
donnę ici nous permettait de nous reposer apres 
les fatigues passees; mais , au contraire, la pluie y 
tombe partout, et il a d ’autres inconveniens que 
nous communiqueronsaVotre Excellence, quand

(i) La lettre suivanteest en franęais dans 1’originab 
et nous la donnons sans y rien changer.

(2Vbfó da traducteur.)
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nous aurons 1’honneur de vous presenter nosres- 
pectsa Novo-Tcherkask.

« En attendant, je prie Votre Excellence de 
croire que je suis avec tout le respect possible,

« M onsieur,

« Votre tres-humble et tres-obeissant 
serviteur,

« J. J ohnson. »
38 ju ilłe t 1817.

A son Excellence 
le General Comte PlatofT,

n Novo-Tc1ierkask.

On nous avertit que nous aurions a payer dix- 
huit roubles trente copecks pour envoyer un 
messager en poste , et qu’il faudrąit que notre 
leltre passat a la fumigation avant d’etre cache- 
tee. Tout cela s’executa, et nous remimes a un 
officier deux billets de dix roubles chacun.

Je lui demandai s’il n ’y avait pas de Cosaques 
a chaque poste entre Sredney-Egorlick et le lieu 
de la resldence de 1’hetm an, et pourquoi l’on ne 
chargeait pas un simple cavalier de porter nos 
lettres; ajoutant qu’il s’agissait en celadu service 
du generał Platoff, plutót que de nous obliger, 
puisque, sans la lettre dont le generał Yermoloff 
m ’avait charge pour lu i , je naurais pas songe a



i3o VOYAGE DE L INDE 
lui ecrire. II se contenta de me repondre qu’un 
expres en kibitka irait plus vite. Je lui repliquai 
qu’il y aurait certainement une perte de temps 
d’une demi-heure a chaque poste, et qu’il ne fau- 
drait pas le tiers de ce temps pour transmettre 
łes de'peches d’un Cosaque a un au tre ; m ais , 
qu"au surplus, il devail savoir ce qu’il y avait 
de mieux a faire, et que je m ’en rapportais a lui.

Je lui fis aussi quelques questions sur la poste 
aux lettres; j’appris qu’elle ne partait que le sa- 
m edi, et nous etions au lundi.

Comme le capitaine Salt.er se sentait de la 
fievre, je demandai qu’on fit arracher toutes les 
grandes herbes qui encombraient l’exterieur de 
la maison, m ’obligeant a payer ce travail. On 
me promil de le faire. En attendant, nous re- 
connumes un nouvel inconvenient dans le loge- 
m ent que nous occupions: le fourneau pour faire 
cuire nos alimens y etait place, e t, quoiqu’il fut 
utile pour en dissiper les miasmes, il produisit 
une chaleur insupportable qui continua toute la 
nuit.

L ’eau de cette ville est infecte et malsaine, et 
elle donnę la diarrhee aux etrangers qui en boi- 
vent. C’est de la qu’est venu le nom de Sredney- 
Egorlick.

Une autre circonstance qui me parait tres- 
im portante, c’est que tous les voyageurs, a rri-
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vant de la Georgie ou d’autres endroits, sont 
obliges d’y faire la quarantaine en commun avec 
ceux qni viennent de Kabardie ou de la Circas- 
sie, ou l’on croit que la peste existe continuel- 
lement. On permet aux inarchands de ces pays 
d’y apporter des laines ecrues et travaillees, des 
centaines de milliers de peaux de moutons, de 
chevres, de lievres, des renards, etc., qu’on ex- 
pose a l’air sous des hangards, dans un endroit 
ou passent tous Ies jours, sans distinction, tous 
ceux qui sont soumis a la quarantaine.

Meme les prisonniers qu’on amene charges 
de fers, de ces deux districts, sont loges avec les 
autres voyageurs, et couchent sous le meme toit. 
D ’apres de si sages precautions, le fait est que, 
quoiqu’il fut certain que nous aurions pu par- 
courir toule la Russie sans porter la peste avec 
nous, si nous n ’dtions pas entres dans Fhópital 
de la quarantaine, nous y etions exposes a ga - 
gner 1’infection, et a 1’emporter avec nous en le 
quittant.

Que la monnaie d’o r , d’argent et de cuivre, 
et meme le papier-monnaie, soient purifies avec 
soin; c’est une rnesure de prudence qu’on doit 
executer scrupuleusement, attendu que ces ob- 
jets, passant par un grand nombre de mains, 
peuvent se charger de quelques germes d’infec- 
tion. Maison ne voit guete la necessite de forcer
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des voyageursalaver leursmontres, leursbagues 
et tous les objets qui ne sont pas dans le cas de 
changer souvent de m altres, dans le liquide de- 
goutant prepard a cet effet, tandisqu’on ne songe 
pas a purifier les bottes, les ceintures et tous les 
effets en cuir ou en fer appartenant a des per- 
sonnes venant des pays ou elles peuvent avoir eu 
des Communications avec des gens attaques de la 
peste.

II existe un autre abus qui aurait besoin d’etre 
reforme'. On a de doubles clefs de tous les cade- 
nas qu’on place a la porte des salles destinees a 
la fumigation. Des subalternes, attache's a l’eta- 
blissement, en remettent une , qui est censee la 
seule , au voyageur dont les effets y sont ren- 
fermes, et qui par consequent doit les y croire 
en surete; mais ils en conservent une double avec 
laquelle ilspeuvent y entrer quand bon leursem- 
ble. Nous en eumes une preuve convaincante. 
U nM . Gervais, marchand de v in , franęais, qui 
nous avait accompagnes depuisTeflis, avait reęu 
ainsi la clef de la chambre ou son bagage avait 
ete depose. Les domestiques l’ouvrirent pourtant 
en nolre presence avec une autre clef. II leur re- 
montra les con$equences serieuses qui pourraient 
resulter pour eux s’ilinformait le gouvernement 
de leur conduite, et ils parurent sentir la jus- 
tesse de cette remarque.
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La salle ou nos effets subirent la ceremonie de 

la fumigation , etait a cóte de celle ou etaient 
places ceux de M. Gervais, qui consistaient en 
balles de schals, de chints, et d’autres marchan- 
dises. Poureviter de nouveaux embarras, il avait 
pris la precaution d’y faire mettre le sceau des 
officiers de 1’hópital de la Quarantaine, etabli 
pres de Teflis; il n ’en fut ponrtant pas moins 
oblige d’ouvrir tous ses ballots, les officiers de 
Sredney-Egorlick refusant de reconnaitre a ceux 
de Teflis le droit d’y apposer ainsi leur sceau. 
M. Gervais fut donc soumis a une quarantaine 
beaucoup plus longue que la n ó tre , car les mar- 
chandises nouvellement importees doivent rester 
deposees pendant quinze jours. II parait de la 
que dans ces etablissemens bien des choses sont 
laissees a la discretion des officiers, reglement 
vicieux auquel on deyrait promptement re- 
mćdier.

On ne prend aucun soin d’entretenir quelque 
proprele dans les chambres destinees aux voya- 
geurs; tousles inconveniens qui peuvent nuirea 
la santć, s’y trouvent au contraire reunis. L’eau et 
le'pain sont m auvais, le vin encore p ire ; 1’air y 
est impregne des exhalaisons d’une eau stagnante 
qui croupit dans des fosse's remplis de mauvaises 
herbes quis’elevent au point de couvrir de petites 
ouverturesdequinze poucessur douze, destinees a
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eclairer les chambres, et auxquelles on donnę le 
nom de fenetres.

II n ’existe aueun artisan dans 1’enceinte des 
batim ensdelaQuarantaine; pasun charpentier, 
un tailleur, un cordonnier, pas menie une blan- 
chisseuse. On ne peut y faire Iaver le lingę sali 
par la fumigation.

A chaque appartement est attache, je crois, 
un Cosaque oudomestique, pouryapporterl’eau 
et le bois qu’on vous fournit gratuitement. II 
fallait ne pouvoir se passer de celui qui nous ser- 
vait pour supporter sa presence. U faisait fermen- 
ter a nolre porte son ąuass , qui attirait des m il- 
liers de mouches. II couchait dans le passage sur 
un banc couvert depeaux de m outons, remplies 
de vermine de toute espece. Ses extremites etaient 
enflees, sa figurę pale, et il paraissait eprouver 
une salivation sur son declin. Ses vetemens et 
toute sa personne etaient si sales et si degoutans, 
que c’etait avec la plus grandę repugnance que 
nous le chargions de nous procurer les vivres qui 
nous etaient necessaires. Nous ne pouvions ce- 
pendant nous en dispenser, car lui seul avait la 
permission de so rtir, et il savait ou trouver tout 
ce dont nous avions besoin.

En vertu d’un reglement particulier, lesfem- 
messont examineespar la femme du chirurgien, 
et cet examen ne se fait pas avec plus de delica-



EN ANGLETERRE. i35 
lesse que ne s’etait fait le nótre. Elles ont des 
apparłemens separes, et n ’y sont servies que par 
des femmes. Au surplus, les classes infe'rieures 
en Russie ne paraissent pas avoir pour la decence 
plus d’attention que des sauvages : car dans les 
environs de Mosdock, nous vimes, sur le bord 
des rivieres, un grand nombre de personnes tra- 
vailler entierement nues sur des barques ou sur 
le rivage.

II est assez probable que 1’habitude de fumer 
tout le long de la journee contribue beaucoup a 
prevenir les funestes effets du mauvais air que 
lesRusses respirent habituellement en dormant. 
Tous les etrangers peuvent ne pas etre disposes 
a adopter cette coutume, mais il en est une cer- 
tainem entplussalutaire, e ta  laquellenedoivent 
pas manquer de s’astreindre tous ceux qui se trou- 
vent soumis a la quarantaine pour huit jours et 
quelquefois pour six semaines. C’est de prendre 
beaucoup d’exercice en plein air; car c’est un fait 
bienavere que ceux qui se livrent tout a coup a 
un repos complet apres les fatigues d’un voyage, 
se trouvent au bout de quelques jours disposes a 
des maladies fievreuses ou bilieuses. Quand ils 
se trouvent loges dans un lieu bas et humide, et 
exposes aux miasmes qui s’exhalent des substan- 
ces vegetales en putrefaction, ils peuvent rare- 
m ent se garantir de l’attaque de quelque fievre
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aigue, surtout dans 1’autom ne, quand 1’atsmos- 
phere est alternativement chaude et humide. Si 
j’avais etd confine dans cet endroit pendant gua­
ranie jours, ce qui aurait eu lieu si j ’avais ap- 
porte des marchandises de laine, je suis certain 
que je n ’aurais pas echappe a la fievre, a moins 
que je n ’eusse persevere a prendre toutes les pre- 
cautions possibles pour m ’en preserver. Aux cau- 
sespreexistantesdecettemaladie,et que jeviens 
de detailler, on peut ajouter le manque de re- 
pos, et la faiblesse qui en est la suitę.

Je demandai au chef de 1’etablissement pour- 
quoi on ne pouvait y faire laver son lingę. II me 
repondit que l ’eau y est si mauvaise, qu’elle le 
g&te. II envoyait le sień a trente werstes pour le 
faire laver dans de bonne eau. Dans le cours de 
la cónversation, il me dit que depuis huit ans on 
n ’avait reconnu presque aucun symptóme de 
peste dans cet endroit. Nous fumes charmes d’ap- 
prendre qu’on songeait a construire incessam- 
m ent un nouveau batiment de quarantaine, ou 
du moins a faire une reparation complete a celui 
qui existe actuellement.

Le grand tourment qu’on eprouve, pendant 
les heures destinees au repos, provenant des pu- 
ces et desmoustiques,il serait prudent aux voya- 
geurs de se m unir d ’nn pantalon et d’un gilet en 
soie, fort larges, et d ’une seule piece, ou d’un
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grand sac pour s’y enfermer tout le corps en se 
couchant, en tachant d’empecher les pucesdy 
prendre leur logement. Quant aux jnousquites, 
un  voile de gazę est le meilleur moyen de les 
e'carter. Ces objets ne formeraient pas un gros 
volume, et se placeraient aisement avec le lingę 
de nuit.

Le lendemain de notre arrivee, un autre ki-» 
bitka fut amenć a la barriere de tres-bortne heure. 
Des que la voiture fut annoncee , nous vimes des 
officiers subalternes mettre leurs habits noirs, 
prendre leurs grandes pincettes, courir a la porte 
comme des esprits de tenebres et en rapporter 
les passeports. On flt alors en face de la maison 
un melange de divers liquides, d’od il s’exhala 
aussitót une vapeur tres-ddsagreable; on y exposa 
les papiers en les retournant en tout sens jusqu’a 
ce qu’ils fussent bien purifies, et on les porta en- 
suite au surintendant pour qu’il les examinat.

Les passagers subirent alors les mómesceremo • 
nieś qui ayaient eulieu a notre egard; maiscomme 
tous les logemens e'taient pleins, on les envoya 
dans un village voisin on ils deyaient sejonrner 
jusqu’a ce qu’il y eut place pour eux dans les b&ti- 
mensdestines a la quarantaine. On medit que, des 
qu’il y aurait une chambre vacante par le depart 
de quelqu’un des voyageurs qui y etaient rete- 
nus, on les y rappełlerait pour terininer le cera-’

a 10
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monial de leur purification, mais que les jours 
qu’ils auraient passe dans le village entreraient 
dans le compte de ceux qu’ils devaient rester en 
quarantaine, Laresidence au village est peut-etre 
la plus agreable.

D ’apres ma propre experience, je dois conseil- 
ler a tout yoyageur d’avoir soin, la veille de son 
arrive'e en cet endroit, de mettre a part tous les 
objets dont ił prevoit pouvoir avoir besoin pen­
dant vingt-quatre heures. S’il a deslettres a ecrire, 
il faut qu’il le fasse d’avance : il ferait nieme 
bien de les faire parlir, s’il le peut. La poste, 
comme je 1’aideja d i t , nepart de Sredney-Egor- 
lick quele sainedi. Laffranchissenient de chaque 
lettre n ’est quede six copecks; m aisil en coute 
d ix -h u it  roubles trente copecks pour envoyer 
un expres en kibitka. Pour eviter beaucoup 
d ’embarras, il serait utile d’avoir desboites (Pe­
tain  de diverses grandeurs, p ou ry  enfermer les 
objets les plus importans, et de les faire sceller 
par les officiers de la quarantaine a Mosdock. En
revenant de l ’Inde par la Georgie, un voyageur 
peut etre retenu ici un temps tres-considerable’ 
II y  remediera en partie en ecrivant a quelque 
officier-general commandant, qui, ens’adressant 
a lu i , pourra donner ordre qu’on ne le retięnne 
que le tempsstrictement ne'cessaire^ ce qui pourra 
alors ne pas exce'der vingt-quatre heures.
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Le 3o juillet, a trois heures apres m id i, nous 

reęumes une reponse du comte Platńff, qui m it 
fin a notre quarantaine , et qui eut la bonte de 
donner ordre que deux ou trois Cosaques nous 
escortassent jusqu’a Novo-Tcherkask, lieu desa 
residence. Avant de sortir de ce purgatoire, on
nous fit encore changer de vetemens, pour sou- 
mettre ceux que nous quittions a une nouvelle 
fumigation. Le chirurgien vint encore nous exa- 
m in e r, et nous interrogea sur l’etat de notre 
sante. Je lui repondis qu’elle etait probablement 
moins bonne que lorsque nous etions arrive's. 
Toutes ces ce'remonies etant terminees, on attela 
des chevaux au k ib itka, et nous quittames avec 
grandę joie la maison de la peste, esperant gou- 
ter plus de repos sur la toute dans une voitnre 
dure et sans ressorts, que nous n’en avions trouve 
dans les Mtimens de la quarantaine.
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Passage du Don. — Arritee a Novo-Tcherkasl. — 
Cosaques du Don. — Leur costume. — Leur phy- 
sique. — Leur commerce. — Reglement relatif aus 
incendies. —Ares de triomplie en l’honneur de l’em- 
pereur Alesandre. —Visite a 1’hetman Platoff, a sa 
mai son de campagne. — Son accueil obligeant.— 
Vin du Don. — Marques d’honneur accordees au 
comte Platoff parles puissances alliees. —Trophees 
militaires des Cosaques. —Visite rendue aux voya- 
geurs par l’hetman. — II leur fait present d’une 
yoiture. — Eglise catbódrale. — Fete de 1’impera- 
trice douairiere. — Etablissement d’une poste par- 
ticuliere pour les marchands.— Derniere entrevu> 
aveele comte.

Nous sortimes par la barriere du nord , en tra - 
yersanł sur un pont un ruisseau d’eau fetide, et 
nous nous trouvames dans une plaine ouverte de 
toutes parts.On nous dit que les nouveaux arrives 
a 1’hótel de la quarantaine etaient loge's dans le 
village ou ils araient ete transferes beauconp plus 
agreablement et plus proprement que nous ne 
l’avions ete dans le lieu de plaisance d’ou nous
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sortions, cequi ćtait certainement tres-possiblc. 
Jusqu’aSredney-Egorlick, notre premier relais, 
a la distance de vingt-deux wersles, nous voya- 
gcames dans une plaine incnlte, mais couverte 
de verdure, qui s’etendait a perle de vue. Nous 
y vimes desfaisans,et plusieursćouplesdegrands 
oiseaux resseniblant a 1’outarde. La nieme route 
nous conduisit jusqu’a Mechelinskaia, a vingt- 
six werstes. Apres vingt-huit autres werstes, 
nous arriv3mes a Ragalnitzkaia par un chemin 
plus m ontueux, et nous passames sur un pon t, 
pres de la maison de la poste. Depuis notre dć- 
part de Sredney-Egorlick, nous donnions a tous 
les relais cinq copecks a obaque postillon, et 
autant a chacun de nos cosaques. Les chevaux 
sont petits, mais vigoureux, et fort sauvages. 
Quand on en a besoin, on les prend dans les 
plaines ou ils paissent , par le moyen d’une 
eorde armee d’un noeud conlant. Nous vlmes 
sur ces plaines immenses un grand nombre de 
meules de foin qu’on tient en reserve pour le 
service des postes et des villages voisins, car le 
pays est riche en chevaux de trait et en betes a 
cornes.

La route continua de tre  inegale jusqua Ba- 
taiskaia, a vingt-six werstes, elle etait pourtant 
Konne, et traversait encore des plaines. Une 
riviere eonie a droite de ce villagc. U parali
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qu’en en so rtan t, nous quittanies la grandę 
rou te , qui conduit peut-etre au vienx Tcher- 
kask; car le chemin devient plusetroit et si ra- 
boteux, que nous fumes obliges d’aller beaucoup 
plus lentement. A peine etions-nous hors de 
Bataiskaia, quenous vimes de loin des batirnens 
niel^s de clochers et de coupoles, s’etendant en 
face d’une niontagne pendant plusieurs milles. 
C’e ta it,ace  quenousapprim es, levieuxTcher- 
kask et la ville d’Lksye. Apres avoir fait six 
werstes, nous trouvames le fleuve du D o n , que 
nous suivimes en le laissant sur la droite, jus- 
qu’a un pont flottant, sur lequel nous passarnes 
pour nous rendre a Uksye. Cette ville occupe un 
terrain considerable sur le penchant d’une mon- 
tagne qui s’eleve sur la rive droite du Don , et 
qni a environ cent cinquante toises de largeur. Ce 
pont est compose de radeaux, formes de pieces 
de bois jointes ensemble. Nulle part il ne seleve 
de p lusdun ou deux pouces au-dessusdu niveau 
de l’eau, et bien souvent le poids d’une voiture 
qui passe Fen couvre entierement. Ce pont a en- 
viron trentepiedsde largeur, etchacun des dif- 
fe'rens radeaux qui le consposent, en a quatre- 
vingts a cent de longueur. Ils sorit joints les uns 
aux autres par des cordes, et assujettis par des 
grapins. 11 estprobable qu’ou en detache un pour 
perm ettre aux barques de remonter ou de des-
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cendre le fleuve. Nous en vimes plusieurs de di- 
verses dimenslons, a un et a deux m ats, sur les 
bords du fleuve. Les plus grand es para issaient du 
pont, de centcinquante tonneaux. Quelquesuns 
des radeaux sont bordes de balustrades, dautres 
ne le sont pas; mais le bout des pieces de bois qui 
les forment est courbe en saillie hors de l’eau. 
Au to tal, ce pont est bien construit, et il suittou- 
jours le niyeau du fleuve , se levant et se bais- 
sant avec ses eaux qui etaient alors dans leur lit 
ordinaire, mais qui se debordent quelquefois, et 
couvrent une grandę plaine pres du vieux Tcher- 
kask.

Apres le passage du pont, la route tourne, 
conduit quelque temps sur la droite de la ville, e t 
y entre enfin par le milieu. Toutes lesmaisonsy 
sont baties en bois, et leurs portes, ainsi que le 
premier etage, ont tres-peud’elevation.Lesmurs 
de clóture et ceux des maisons jusqu’au premier 
etage, sont construits d’une pierre a chaux ou 
sablonneuse de couleur jaunatre. Un enclos eon- 
siderable elant joint a chaque maison, la ville 
occupe un terrain fort etendu, et ses batimens 
se trouvent a 1’abri du danger de la propagation 
d’un incendie.

Uksye parait faire un grand commerce en 
naphte n o ir , qu’on met en b a ril, et dont on se 
sert comme de poix; en bois de construction , en
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planches, en barques, en fer etc. On y voit plu 
sieurse'glises, dont une tres-grande an centre de 
la viile. Le style de ces edifices tient de l’archi- 
tecture maure et chretienne: les ęoupoles dont 
ils sont couverts sont peintes en vert de menie 
que le toit de quelques maisons. Les globes et les 
croix qui les couronnent sont dores, et les mai 
sons, qnoiqne constrnites en bois, ont a l’exte- 
rieur, un air de grandę próprete.

Apres avoir traverse la ville, etetre arrive's au 
somniet de la montagne , la route faisant plu- 
sieurs detours pout eyiter des montees trop ra- 
pides, nops copduisit par des plaines incultes a 
une maison de poste isole'e, situee sur Une hau- 
teu r, a vingt-neuf werstes et demie de Batais- 
kaia. L a , nougcbangeames de chevaux, et nous 
partimesponr Novo-Tchcrkask, nouvelle capi- 
tale des Cosaques dq D o n , qui en est eloigne'e 
de dix-neuf werstes et demie. La route traver- 
sait alternativement des plaines incultes et des 
hauteurs; e t , de meme que danstout cedistrict, 
on n ’apercevait pas un arbre, pas un arbuśte, si 
ce n ’eśt dans les jafdins et dans les enclos, ou 
l’on ne trouve que tres-peu de legumes et de fruils, 
quelques abricots et de mauvaises pommes.Nous 
fimes ce jour-la cent-cinquańte-deux werstes et 
demie en quinze heurescinquante-cinq minutcs,

L.e premier aspect de Novo-Tcherkask est ex



EN ANGLETERRE. i45
łremement agreable. Du haut d’une petite mon- 
łagne , d’ou on voit cełte ville couvrir le pen- 
chant d’une colline a qnelque dislance, on la 
prendrait pour un vaste assemblage de petites 
maisons de campagne detachees les unes des au- 
łre s , et de jolies chaumieres baties dans des mes 
bien alignees, se conpanl a angles droits, et en- 
tremelees d’espaces vides pour former des places. 
Toutes les e'glises sont construites sur des places 
ouvertes, et les maisons leur font face, arrange- 
ment qui parait convenable , et qui meriterait 
d’e!re adopte dans les autres villes de ce pays. 
Prcsque toutecette ville est neuve, et elle parait 
propre et róguliere.

A 1’entree on eleve une espece d’arc triomphal 
du n e  hauteur considerable, orne de colonnes 
et de piedestaux sur lesquels on doit placer des 
statues; mais cet ouvrage n ’est pas encore ter- 
mine. On erige ce monument en 1’honneur de 
1’empereur Alexandre qu’on y altend , et auquel 
on m’a assure que les Cosaques, comme tousles 
habitans, sont attachesavec enthousiasme.

En arrivant dans la ville le 3i juillet, on nous 
eondnisit dans une tres-belle maison elevee de 
deux etages, situee sur une grandę place, ou l’on 
nous donna pour Iogement trois belles chambres 
meublees, la familie qni y  demeurait s’etant re- 
tiree dans une autre partie de la maison. Nousy
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reęumes bientót la visite du secretaire du comte 
Platoff, qui nous d it, par ordre de son maitre, 
que celui-ci regrettait que sa maison de cam-1 
pagne fu l trop petite pour qu’il put nousy rece- 
voir, dautant plus qu’il en avait ce'de une par­
tie a M. Strachey qui y etait arrive en mauvaise 
sante quelques jonrs avant nous; mais qu’il nous 
demandait la perrnission de nous envoyer du 
v in , du pain , du gibier et toutes les provisions 
dont nous aurions besoin. II nous enfit effective- 
ment fournir avec abondance , et les gens de la 
maison se chargerent des soins de la cuisine. Le 
comte fit aussi poster a notre porte un detache- 
ment de six homme^commandes par un sous-of- 
ficier, e tqul etaientcharges de porter noslettres, 
et de faire tout ce que nous deslrions d’eux. Nous 
nous trouvames ainsi parfaitement etablis, et 
presque sans aucune depense a faire.

Le comte Platoff etait alors d’une sante tres- 
faible , presque infirme ; cependant tout son 
temps etait devoue aux affaires publiques dont il 
a coutume de s’occuper, principalement la nuit, 
prenant quelques heures de repos a la derobee 
quand la naturę l ’exige: mais il ne s eveille pas 
plutót qu’il rappelle ses officiers pour leur don- 
ner des ordres, et se renret au travail.

Trois dames anglaises resident a sa maison de 
campagne. L unę d’elles est sa protegee, et les
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deux antres sont les amies de celle-ci. II s’y trouve 
aussi nn M. Vood dont la principale occupation 
est, je crois, de surveiller le haras du comte qui, 
dit-on , merite d’etre vu. II sert aussi de compa- 
griieaux dames. Comme le comte aime beaucoup 
les Anglais , et leur temoigne toutes sortes d’at- 
tentions, on ne tardera surement pas long-temps 
a en voir plusieurs s’etablir en cette ville. II s’y 
tronve deja un horloger qui parle tres-bien an­
glais. On y voit plusieurs boutiques oii l’on vend 
des draps, des fourrures, des ustensilesde fer et 
d’e ta in , de la coutellerie, de la poterie, etc. Elles 
sont situe'es dans un marche couvert, ressem- 
blant aux bazarsde Perse. Le toit n ’en est encore 
couvert qu’en bois; mais la population de la 
ville augmentant, il n’est pas douteus qu’on ne 
linisse par en faire un en pierre.

Ici, comme dans beaucoup d’antres villes et 
villages du pays des Cosaques, on remarque evi- 
demment un nombre plus considerable de fem 
mes et denfans que dhommes. On peut en at- 
tribuer la  'cause a Fabsence de ceux-ci pour le 
service militaire, et aux pertes que les Cosaqnes 
du Don ont essuyees dans la derniere guerre 
contrę les Francais. On doit faire attention que 
tout Cosaque, marchand, ou artisan, est soldat, 
et qu’aucune partie de la population małe ne fot
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exempte de service militaire en cette mćmorabte
occasion.

La profession des armes etant ainsi generale , 
c’est une raison pour qn’on laisse dans leur do- 
micile les hommes qui commencent a avancer 
en age. Aussi ont-ils maintenant antant de g<5- 
neraux et de cołonels que d’officiers subalternes. 
II se trouvait dans cette ville vingt officiers-ge- 
neraux.

Les hommes et les femmes portent de longs 
vetemens; les hommes une redingote d’etoffe 
de laine grossiere, avec un petit bonnet; les 
femmes une espece de robę de chambre qui s’en- 
trouvre par-devant vers le bas, et qui laisse voir 
de larges pantalons. Leur habillement de dessus 
est de soie, de damas, ou de coton de cou- 
leur. Elles portent sur la tćte un bonnet tricote 
de meme formę qu’un bonnet de n u it , ayant 
sur le haut deux raies ou quelque autre ornement 
en couleur. II est assujetti par un mouchoir de 
couleur serre autour du front et dont les coins 
retombent assez bas sur le dos. Toutes les jeunes 
filles, jusqu’a ce qu’elles soient mariees, laissent 
flotter par derriere leur chevelure, a la maniere 
des Indiennes: celles qui sont mariees ou veuves 
ne portent plus de pareilles tresses; mais le 
m ouchoir est attache, peut-etre a dessein, de
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manierę que les deux eoins leur couvrent le dos, 
et qu’on reste dans 1’incertitude si elles sont 
femmes ou filles, jusqu’a ce qu’on les voye de 
tres-pres.

On trouve a Novo - Tcherkask, a tres-bon  
marche et de bonne qualite, tout ce qui est ne- 
cessaire a la subsistance, comme le pa in , le la it, 
la viande, et le poisson qui y est fort bean. O n 
ne prepare que la , je crois, une creme sem- 
blable a celle qu’on fait dans le Devonshire et en 
Irlande, et qui est un mets recherche. On y 
vendaussi des fruits, maisen petite quantite, et 
de peu d’especes. On en cultivera probablement 
davantage, a mesure que la ville deviendra 
plus peuplee. On y fait de tres-grands pains 
ronds, plats et d’un gout excellent. Les vins du 
Don ressemblent au Champagne en saveur, et 
sont d’une bonte reconnue. On y trouve en abon- 
dance le sucre, le th e , le cafe, et tous les objets 
de consommation en usage parmi nous. En un 
m o t, un voyageur peutse pourvoir ici complete- 
m ent de tout ce qui peut lui etre necessaire pour 
continuer sa route.

Les traits des Cosaques du Don ressemblent 
en genćral a ceux des Chinois, ou plutót des 
Malais. Leur caractere distinctif est d ’avoir de 
petits yeux, et les os des joues fort eleve's. Les 
femmes n’ont presque rien de feruinin dans. la
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figurę; on dit qu’elles sont me'chantes, altieres,' 
et qu’elles veulent toujours dominer chez elles. 
Leurs traits sont prononces; elles ont de gros 
membres, e t, d’apresleur abominable coutume 
de s’aplatir le sein , ił est difficile a un etranger 
de les distinguer des hommes. Comme elles ne 
portent pas de ceinture, leurs vetemens laches 
ne dessinent pas la taille, l’un des attraits les 
plus remarquables des femmes de notre pays. 
Sous ce costume desavantageux, les femmes co- 
saques, avec leurs gros traits, ont un air masculin 
et desagreable, et leurs vetemens, comme leurs 
usages, offrent un melange grotesque de ćenx des 
Maures et de ceux des Russes.

Le port d’Odessa qui a ete ouvert depuis peu 
sur la Mer Noire, et dont ona dessein de faire un 
port librę pendantdix ans, est a septcents werstes 
de Novo-Tcherkask; mais, par la navigation de la 
mer d’Azof, les marchandises anglaises, qui y 
sont tres-recherchees , peuvent en etre amenees 
beaucoup plus pres. Celles qu’on y vendrait le 
mierne sont la coutellerie, les garnitures de cui- 
vre pour les portes, les meubles meublans, les 
flanelles, les basins et de belles toiles a chemises. 
O n prendrait en retour des grains, des vins du 
D on, du caviar, des cuirs, des fourrures, du 
naphte n o ir , peut-etre du sapin dont le prix est 
d’un reuble le pied cube. Les reglemens d’O-
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dessa rendent le transport des marchandises par 
chariots fort peu coutenx , et ces voitures suffisent 
pour les objets dont le poids n ’est pas conside- 
rable. Quant a la monnaieen circulation, ledu- 
cat y vaut maintenant onze roubles; mais il pa- 
rait que la Russie fait en ce moment des efforts 
pour relever la valeur de son papier qui etait 
tombe depuis peu au quart de celle qu’il avait 
lors de sa creation.

II existe a Tcherkask un singulier reglement 
pour preyenir les accidens causes par le feu. Sur 
un tableau expose a chaque porte a la vue du 
public, on peintles instrumens que chaquepro- 
prietaire est oblige de tenir en bon etat et de 
maniere a pouvoir seryir a chaque instant. Par 
exemple, on voit sur une porte la peinture d’une 
hache, a une autre celle d’un tonneau a eau , a 
une troisieme celle de seaux, de leyiers, d ’e- 
chelles ,‘etc. Desqu’on donnę l ’alarme, chaque 
proprielaire doit se rendre sur les lieux avec les 
objets qu’il doit fournir, et que la peinture sus- 
pendue a la porte ne lui permet jamais d’ou- 
blier. Ainsi on peut toujours compter sur tout 
ce qui peut etre necessaire en cas d ’incendie.

Independamment du monument dont j’ai deja 
parle, on erige encore pour la visite attendue de 
lem pereur deux arcs de triomphe aux deux ex- 
tre'mites de la ville, du cóte du nord et du midi.
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O n a  calcule que chacun d’eux coutera trenfe 
mi Ile roubles en mate'riaux et m ain-d’oeuvre 
quoique les depenses soient beaucoup diminuees 
par la circonstance que les soldats sont charges 
de tout ce qui est travail purement mecanique. 
Iłs ne seront composes que d ’un cintre et de co- 
lonnes, et i 1 n’y aura dans 1’intćrieur ni chambres, 
n i escaliers.

Le 5 aou t, a cinq heures du so ir, une voiture 
du comte Platoff, attelee de quatre chevaux, et 
danslaquelle etait son secretaire, vintnous pren- 
dre pour nous mener diner avec lui a sa maisoil 
de campagne. Elle est situee, a trois milles de 
distance, sur le penchant d’une colline sur les 
bords de 1’U ksye, qui n ’est autre ehose qu’une 
branchedu Don, passant au vieuxTcherkask. En 
arrivant, nous fumes presentes au vieux com te, 
qui nous exprima le plaisir qn’il eprouvait en 
voyant chez lui tant d’Anglais; e t, pendant une 
longue conversation, q u i, de notre p a rt , avait 
lieu en franęais et que son secretaire lui expli- 
quait en russe, ii insista beaucoup sur les hon- 
neurs et les civilitós qu’il avait reęus des Anglais 
pendant le sejour qu’il avait fait en Angleterre , 
et fit les plus fortes protestations d’amitie pour 
notre nation. Dans le cours de l’entrevue, on ap- 
porta des liqueurs de deux especes, l’une rouge 
et l’autre blanche, que, suivant 1’usage universel



de Russie, on nous offrit dans de petits verres, 
ainsi qu’au reste <łe la compagnie, qui consistait 
principalement eh vieux officiers generaux a 
cheveux blancs, couverls d’etoiles et de croix. 
Nous etions assis, pendant ce tem ps, pres d ’un 
balcon , dans un des appaftemens particuliers 
du comte. Le diner ayant ete annonce, nous pas- 
sames dans une salle octogone, ou il etait servi. 
Independamnient de M. Strachey, du capilaine 
Salter et de m o i, la compagnie etait composće 
de deux officiers generaux, du comrnandant de 
la garnison, du secretaire, de deux aides-de-camp, 
de deux autres officiers, dn maitre de poste et 
d’un autre particulier.

L ’hetman semblait prendre plaisir a copier les 
Anglais, tantpour 1’henre de son diner que pour 
la maniere de le servir. Aux deux bouts de la 
table etaient des soupes, du poisson, des viandes 
bouillies et róties; au m ilieu , des ragouts et des 
friandises; le tout sous des Couvercles colorićs. 
Tout fut servi en vaisselle piąte. Le comte fit les 
honneurs de la table, servil lui-m ónie la soupe 
dans des assiettes d’argent , quelquefois trop 
cbaudes pour qu’on put les tenir aisemeńt. Apres 
la soupe, on presenta a la ronde a chaque con- 
vive les differens plats tout decoupes, suivarit 
1’usage de Russie. Apres que nous eumes goute 
des mets qui nous etaient servis, uotre hóte ve-
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nerable me fit remarquer que le portrait de sort 
altesse royale le prince-re'gent etait grave sur mon 
verre a v in , et me dit que je ne pouvais refuser 
de boire un verre de vin du Don a sa sante, 
ajoutant qu’il etait tres-sa in , et qu’il me ferait 
plus de bien que de l’eau. Qtioique, depuis pres 
de vingt ans, je ne fusse plus dans l’habitude de 
boire du v in , je lui repondis, qu’en une telle oc- 
casion, je ferais un effort sur moi-meme pour lui 
obeir, et je remplis mon verre. Heureusement 
le vin , dont je trouvai le gout delicieux, etait 
leger, et petillait comme du Champagne. Ayant 
une fois commence, je ne pus plus refuser de 
faire raison a plusieurs autres toasts qui furent 
proposes, l un a la sante de sa majeste 1’empereur 
de Russie dans un verre sur lequel etait grave 
son po rtra it, 1’autre a celle de sa majeste britan- 
nique. On porta aussi nos santes, celle des offi- 
ciers generaux et de toute la compagnie. Nous 
proposames celle du com te, en lui souhaitant 
une longue vie, et j’ajoutai que j’esperais qu’il 
verrait les familles cosaques, qui avaient perdu 
quelques-uns de leurs membres dans la derniere 
guerre, devenirdeux foisplusnombreusesqu’elles 
ne 1’etaient avant l’ouverture de la campagne. 
E nfin , au moment de se lever de table, le comte 
lui-meme porta un toast « a tous les Anglais, ses 
amis et les sinceres amis de la Russie. »



EN ANGLETERRE. iS5
Nous rentrames alors dans la salle au balcon, 

pour y respirer un air plus frais. Lą petile salle 
octogone ou nous avions dine etait separee des 
ailesde la m aison, et n ’y communiquait que par 
des allees en treillages couverts de vignes. Les ap- 
partemens du corate etaient situes dans l’aile 
droite : (a gauche etait probablement dcstinee 
anx officiers de son etat-major. En aliant d iner, 
je remarquai sur une hauteur, a m ain droite , 
un tempie qui paraissait de formę octogone, ou 
l ’on allait par un sentier tracę dans une planta- 
tion de vignes. Les batimens qui composent la 
maison entourent une cour, dans laquelle la voi- 
turę tourne et vient s’arreter a une grandę porte 
a deux battans, situee en face de 1’entree. La fa- 
ęade de la cour est fermee par une grille.

On nous servit du the et du cafe, que nous 
primes a la maniere anglaise, et nous fumes en- 
chante'sdeńous retrouver avec des concitoyennes. 
Le commandant de la garnison et leś officiers ge- 
neraux prirent aussi du the ; mais ils y m irent de 
l’eau-de-vic au lieu de creme , et donneręnt par 
complaisance le nom de grog ( i ) a ce melange. Ils 
se retirerent cependant de bonne heure.

(i) Liqueur en usage en Angleterre. C’est un m<5- 
lange d’eau chaude , de sucre et de rum , ou de ge- 
nieyre. (AToZe du traducteur. )
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Dans le cours de la soiree, je trouvai oceasion 

de parler au comte d’un schal que j’avais apporte 
de 1’Inde pour la comtesse de Bardecca, demeu- 
ran t a Sebastopol, et qui lui etait envoye par son 
frere, M. W illis , major de place a Bombay. II 
etait enferme dans une petite boite d’etain par- 
faitement soudee de tous cótes, et qui, par cette 
raison , avait echappe a tontes les quarantaincs, 
et n ’avait pas ete ouverle depuis notre dópart de 
1’Inde. Le comte en chargea fort obligeamment 
le maitre des postes, ainsi que des lettres qr.e j’a -  
vais ecrites a la comtesse et a mistress "W illis, a 
Elmahieh , et donna ordre qu’on enyoyat le tout 
a ła comtesse de Bardecca, qu’il ne connaissait 
pas personnellement. L ’envoi de ce paqoet me 
fit un grand plaisir ; car ce n ’etait pas sans dif- 
ficulłć que je l’avais sauve des douanes et des qua- 
rantaines.

Jaloux de la reputation des Anglais, je pris de 
divers officiers rnsses des informations sur la con- 
duite des personnes qui etaient venues d’Angle- 
terre avec le com te, il y avait environ trois ans, 
et qui rćsidaient avec lui a sa maison de cam - 
pagne. Ce fut avec beaucoup de plaisir que j’ap- 
pris qu’elles meritaient les plus grands eloges a 
tousegards, et qu’elles justifiaientFestime qu’elles 
avaient obtenue du comte.

Comme nous avions beaucoup entcndu parler
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des presens offerls au eomle, et des ordres qui 
lui avaienl ete conferes pour ses servicesextraor- 
dinaires , nous tćmoignames le desir de les voir, 
et ce desir fut satisfait sur-le-ehamp. On nons 
conduisit dans un des apparlemens interieurs, 
ou l’on nons montra les objets suivans :

i°  Un culguee, ou plume de diamans et dc 
rubs d’une grandę valeur, donnę au eomte par 
łem pereur de Russie, comme ornement pour 
son chapeau. II est trop lourd pour qu’il puisse 
seivir a cel usagc; mais, danslesoccasionsdepa’ 
rade, il le porte a la m ain;

2° Une snperbe labaliere en o r, garnie du por­
tra it de 1’empereur;

3° Une autre semblable, garnie du portrait 
du roi de Prusse;

4" Un sabre, dont il faisait le plus grand cas, 
e t , a la poignee duquel il avait ajoute plusieurs 
beaux brillans; il lui avait ete offert par la ville 
de Londres, et portait une inscription en an - 
glais, faisant l’eloge de sabravoure, et rappelant 
l’estime qn’avaient inspiree les scrvices qu il avait 
rendus a la grandę cause de" la liberation de 
1’ Europę;

5° Ce qu’il estimait encorc plus, etait un mó- 
daillon entoure de brillans, et surmonte d ’une 
couroune anssi en brillans, contenant le portrait
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de son altesse royale le prince regent d’AngIe- 
terre.

II avait aussi les portraits de Pimperatrice de 
Russie, du roi et de la reine de Prusse, et płu- 
sieurs autres qui lui avaient ete offerts par les 
differentes puissances alliees. Tous les ordres de 
Russie et ceux de plusieurs autres pays lui avaient 
ete conferes, et formaient un assemblage de m ar- 
ques d’honneur, plus nombreux peut-ćtre qu’au- 
cun autre individu n ’en avait jamais possede.

Ces recompenses honorables seront preeieuses 
a sa familie et a la posterite de sa familie ; elles 
doivent lui assurer 1’estime de tous les sujets de 
1’empire russe, au service duquel il a eonsacre 
toute sa vie pendant une longue carriere, par- 
courue avec intrepidite au nrilieu des dangers.

Avant de quitter ce sujet, je ne puis m ’empe- 
eher de rappeler encore des traits non equivoques 
de ses dispositions favorables pour les etrangers, 
et des egards qu’il a pour eux. M. Strachey etant 
malade , lors de son arrive'e a Novo Tcherkask, 
le comte lui donna un logement chez lu i, quoi- 
que sa maison fut alors pleine; e t , comme le k i­
bitka de notre compatriote n ’etait rien moins 
que commode , il lui donna une de ses propres 
calecbes pour continuerson voyage. J ’ai deja dit, 
qu’a notre arrivęe, il nous procura un excellent
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logement dansla ville; qu’il nous fit temoigner, 
par son secretaire, sonregret de ne pouvoir nous 
łoger dans sa maison de eanipagne; qu’il nous 
donna une gardę de Cosaques póur nous servir : 
il m i t , en butre, ses voitures a notre disposi- 
tio n , et nous envoya des vins et des provisions 
de toute espece en plus grandę quantite que nous 
ne pouvions en avoir besoin.

Avant d’avoir ete presentes a 1’hetm an nous 
avions resolu de partir de Novo-Tcherkask apres 
le diner : m ais, quand nous en fimes part au se­
cretaire, il nous dit que le comte espćrait que 
nous le favoriserions plus long-temps de notre 
compagnie; que, dans cette esperance, il avait 
retarde d’ecrire a son altesse royale le prince-re- 
gent et a ses estimables am is, lord Percy, lord 
James M urray et le due de Northum berland, des 
lettres, dont il comptait nous prier de nous char- 
ger. II ajouta que le dimanche suivant etait le 
jour de la naissance o u , pour mieux d ire , de la 
fete de 1’imperatrice-douairiere , qu’il desirait 
que nous fussions presens a cette solennite , et 
qu’il ne nous demanderait pas un plus long de- 
lai. Desque le secretaire nous eut parle des lettres
que le comte se proposait d’ecrire, nousle priames 
de ne pas en dire davantage, et nous 1’assurames 
que nousnous ferions un devoir d’attendre qu’elles 
fussent pretes, et un plaisir de nous en charger.
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Nous nous decidames donc a relarder notre dd-
part jusqu’au dimanchc soir.

Le com te, pendant notre d iner, nons avait 
cnlendn faire lYłoge des vins do Don; il nons 
pria d’en emportcr quelques bonteilles en An- 
gleferre, afin que nous pussions lni faire savoir 
ensnite s ils  etaient encore bons, et sils pou- 
vaient snpporfer Je voyage, parce qn’en ce cas, 
il serait charme d’en envoyer a ses amis d'An* 
gleterrc, et d’offrir le meilleur produit de ses 
propres vignobles a son altesse royale le prince 
regent. Nous lni promimes d’en prendre quel- 
ques bonteilles d’echantillon, comme il le de- 
sirait,

Pąrm i differentes remarquesque nons fit l’het- 
man dansle coursde la conversation, il nousdit 
qne nous devions regarder les plaines immenses 
couvertes de paturages, qui nous entouraient de 
toufes parls, comme nne pepintere de chevaux 
pour la cavaleric russe, et qu’ils n ’etaient pas 
rnoins essentiels pour la prosperitę de 1’empire 
que la population et 1’agricullure. Selon ln i , 
ceux de Karabag, de race persane, croise'e par 
des cbevaux arabes, ćtaient les meiileurs pour la 
cavalerie. Je lni citai ceux de Kabardie : il me 
repondit qu’ils etaient pleins de feu , bien faits, 
de bonne taille; mais que, comme la plnpart 
dej chevnnx fins , ils cxigeaient beancoup de
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soins et cTaltentions, sans quoi ils dege'neraient.

Le 2 aout, dans la soiree , nous allames voir 
les drapeaux d ’honneur et les differens frophees 
militaires des rćgimens des Cosaques du D on, 
deposes a Novo -Tcherkask, comme lenr quar- 
tier generał, et qu’ils ont obtenus, a diverses 
epoqnes, depuis le regne de Fimperatrice Elisa- 
beth. La coutume de lenr accorder ces marques 
de distinction sernble s’etre conlinuee depuis
lors.

On nons conduisit d’abord dans la salle du 
conseil, ou nous vimes plusieurs portraits, fort 
bien pein ts, de Fempereur Alexandre, de Fim ­
peratrice Catherine, de Fempereur P au l, et le 
portrait en pied, de grandeur naturelle, de Pierre- 
le-Grand. On nous en fil aussi remarquer un du 
celebre chef cosaque qui soumit les habitans du 
Caucase.

Au haut bout de la table du conseil, est le 
fauteuil qu’occupc le comte, comme hetman des 
Cosaques. Sur les cotes sont quatre chaises pour 
differens ofnciers gcneranx qui sont comme ses 
conscillers. Celle qui est a sa droite est occupee 
par le major-general Radivonoff, qui a le com- 
mandement en second, et dont les fonctions sont 
permanentes. Les autres membres du conseil 
sont nommes successivement tous les trois ans, 
et choisis parmi les offieicrs generaux des districts
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du Don. Au milieu de la łabie etait un orne- 
m ent fort singulier, donł la formę ressemblait a 
un sarcophage. En l’examinąnt, je remarquai 
que les deux cótes en etaient couverts d’ecriture. 
J ’appris qne c’etait la copie du serment que pre- 
łalent les membres du conseil, et des ukases im- 
periaux qul leur prescrivaient leur devoir, de 
sorle qu’ils avalent tou jours sous les yeux, quand 
ils saSsemblaient, et les devoirs qui leur etaient 
prescrits, et le serment qu’ils avaient fait de les 
executer.

Nous passames ensuite dans les salles ou 
etaient deposesles drapeaux et trophees. La porte 
en fut ouverte avec beaucoup de solennite , et on 
la ferma des que nous fumes entres: nous n ’a- 
yions avec nous que les personnes chargees de la 
gardę de ces objets. On ouvrlt alors de grandes. 
armoires dans les tiroirs desquelles les drapeaux 
de chaque departement sont separement conser- 
ves. On nous en fit voir une grandę partie ; mais 
łe nombre en etait si considerable, qu’il aurait 
fallu un jour presque entier pour les examiner 
en detail. L’etoffe en etait de satin ou de damas. 
brodę en or, garni de franges et d’autres orne- 
mens de meme metal. Sur un fond v e rt, b leu , 
jaune ou blanc, on voyait peints, tautót diffe- 
rens saints, tantót saint George et le dragon. Les 
uns avaient une grandę croix bródce en or sur
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un fond d’argent brodę de medaillons d’armes; 
d’autres portaient l’aigle de Russie superbement 
brodee. Avec chaque etendard etait une boite ren- 
fermant la letlre qui en avait accompagne l’en- 
voi. La plupart de ces lettres etaient reliees en 
velours, comme des łivres, couvertes de divers 
ornem ens, et garnies de fermoirs en o r : une pe- 
tite  boite d’or contenait le sceau du gouverne- 
rnent qui y etait appose.

Ces lettres etaient en generał ecrites sur velin; 
les marges en etaient remplies d’ornem ens, et 
au bas des pages on voyait de petites vignettes 
representant les aetionsoubataillesdanslesquelles 
s’etaient distingues les corps qui obtenaient ces 
recompenses. Quelques-unes etaient sur satin, 
et un morceau de soie etait place entre chaque 
page.

Les drapeaux portaient une inscription en 
grandes lettres d’or ou de quelque autre couleur 
m arqnante, contenant le nom de 1’empereur ou 
de 1’imperatrice qui avait accorde cette marque 
honorifique, et la datę de 1’action ou elle avait 
ete meritee. Le secretaire du comte Platoff, 
M. Sm irnikoff, prepare une description parti- 
culiere de ces monumens memorables, pour 
l’annexer a 1’histoire qu’il compose des Cosaques 
et de leur hetman. Jusqu’a ce que cette piece au-
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thentique soit publiee, toute tentative pour fairc 
de memoire une description exacte de toutes ces 
recompenses honorables, serait defectueuse et 
peu satisfaisante.

Nous passames un embranchement du D o n , 
du cóte de la route de Moscow, sur un nouveau 
pont de bateaux, et nous examinames l’arc de 
triomphe qu’on y eleve, 1’empereur Alexandre 
devant entrer par la dans Novo-Tcherkask. 
Nous allames volr ensuite dilferentes voitures 
montees sur ressorts, du genre des caleches et 
des dormfeuses. Nous en vimes plusieurs a diffe- 
rens prix , depuis douze jnsqu’a quinze cents 
roubles : celle dont on nous demanda cefte 
somrne etait fort elegante et presque neuve. C’e- 
tait. ce qne nous appelons une baroucbette gar­
nie de tout cequi peut etre necessaire pour voya- 
ger. On nous assura qu’elle avait coute deux 
mille roubles a Petersbourg. Nous chargeames 
quelqu’un de nous 1’acheter , attendu qu’elle 
nous ferait gagner beaucoup de tem ps, en nous 
permettant de voyager de nuit comme de jo u r, 
cc qu’on ne peut faireen kibitka , sans etre hor- 
riblement cahote', 1’ohscurile cachant les defec- 
tuosites de la route. On peut se trouver endormi 
au moment ou l’on e'prouve un de ces chocs 
inattendps; e t, dans ce genre d’equipage, ilsne
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sont pas toujours sans danger : une voitnre a 
ressorts rend du moins ces inconveniens plus le- 
gers et met le voyageur plus a l’aise.

Apres le coucher du soleil, nous eumes le plai- 
sir de voir arrlver le comte Platoff qui venait 
nous rendre natrę visite; il prit le the avec nous. 
Dans le cours de la conversation, je lui dis par 
hasard que son secretaire avait eu la complai- 
sance de nous aider dans la recherche d’une voi- 
tu re ; que nous en avions trouve une excellente, 
presque neuve, et que nous l’avions prie de nous 
1’acheter. Je nfimaginais qu’il apprendrait avec 
satisfaction qu’on nous eut rend u ce service, 
mais il nous dit qu’il nous priait d’accepter la 
voiture dans laquelle il etait venu nous vo ir, et 
de la conserver pour nous souvenir de lui. J ’es- 
sayai inutilenient tous les inoyens honnótes de 
refuser ce prćsent. M. Grassman, qui nous ser- 
vait en ce moment d’interprete, en parlant au 
comte de notre acquisition projetee, lui cila le 
nom du proprietaire de la voiture. « Si vous faites 
« cas de mon amitie , lui dit-il en russe, ne souf- 
« frez pas que ces Anglais achetent rien ici. Ils 
* vont p a rtir , mais vous restez; et sils achetent 
« une voiture, vous ne reparaitrez plus devant 
.« moi. Dites-leur que c’est une erreur, et que 
«< cette voiture n ’est pas a vendre: je leur endon- 
h nerai une des m iennes; mais ne leur en par-
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«< lez pas jusqu’a ce que je la leur aie envoye'e. » 
II resta avec nous jusqu’a neuf heures du soir. 
Le lendcm ain, j’appris de M. Grassman que la 
voiture nous serait envoyee a une heure apres 
m idi; qu’elledtaitfort commode, qu’elle pouvait 
tenir quatre personnes, et qu’on pouvait y pla- 
cerdeux malles par-devant, et autant par der- 
riere. Nons renonęames donc a notre projet d’en 
acheter une, non sans crainte que sa generosite 
ne l’exposat a quelque gene, car il venait deja de 
donner un carrosse a M. Strachey, et nous igno- 
rions s’il lui en restait plus que le nombre qui 
lui etait ętrictement ne'cessaire; mais nous appri-
mes qu’il avait donnę ordre qu’on lui en enuoyat 
de Petersbonrg.

Nous abandonnames donc notre kibitka , nos 
matelasde cuir, et d’autres objets qui ne nous 
etaient plus d ’aucune utilite. Je dois ici recom- 
m ander fortement a tous les voyageurs qui 
viennent de 1’Orient d’acheter le plus prompte- 
m ent possible la meilleure voiture qu’ils trouve- 
ront; ils doivent avoir soin qu’elle soit a tim on , 
et non a brancards, car dans aucun autre pays 
que la Russie on ne peut atteler de chevaux au 
brancard d’une voiture russe. Si nous etionspar- 
tis en kibitka de Novo-Tcherkask, nous aurions 
ete forces de le quitter a Kiew , ou au plus tard 
a Varsovie : apres cette v ille , il ne nous aurait
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plus ete possible de nous en servir. Un voyageur 
revenant de 1’Inde peut calculer qu’il trouvera 
une yoiture a ressorts d’nne espece ou d’une au- 
tre , entre Teflis et Georgie v sk , sinon il est 
sur de pouvoir s’en procuret a Novo-Tcherkask, 
ou l ’on en trouve de differens genres dans tous 
les quartiers de la ville.

Le dirnanche 3 a o u t, toutes les classesdu peu- 
ple etant a 1’eglise, nous eumes une excellente 
occasion d’examiner leur costume. Les dames 
etaient dleganunent vetues en soie de differentes 
couleurs, rosę, bleue, cramoisie , et leurs robes 
etaient en formę de pelisse, ouvertes par-devant, 
et descendant jusqu’auxtalons, sans plis ni bou- 
tons, mais quelquefois attachees autour de la 
taille avec un ruban.

A une heure , nous nous rendimes a la nou- 
velle eglise eathedrale. Comme le service etait 
deja commence, nous attendimes un peu , et 
nous entrames tandis qu’on chantait le Te Deurn. 
Le comte Platoff et tous ses ofliciersy assistaient 
en grand uniforme, et decoresde tous leUrs or- 
dres. Nous avanęames dans le chceur et nous nous 
plaęames pres du comte. La maniere dont on 
chantait le service etait faite pour produire beau- 
coup dimpression: i l n ’y avait pas d’instrumens 
de musique, mais les choeurs de voix faisaient un 
effct imposant. Ą certainsendroitsduseryice, de
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petites pieces d’artillerie, placees presde 1’eglise , 
faisaient entendre le b rait du canon. Lc costume 
des chanoines et desautres ecclesiastiques, les or- 
nemens d’or et d’argent qui de'coraient les images 
dessaints, et les dais quiles couvraicnt, tout elait 
splendide et magnifique. Adeux heures, leservice 
se term ina, et le comte retournac hez lui pour se 
reposer desfatiguesde cette matinee et de la veille, 
afin detre  en etat de faire , a six heures du so ir, 
les honneurs du diner public que son rang et le 
poste im portant qu’il occupe lui faisaient un 
devoir de donner en 1’honneur du jour dc la 
naissance de 1’imperatrice-douairiere , ou, pour 
mieux d ire , de la fóte de son saint patron r qui 
est solennise dans toute la Russie. A onze heures 
du m atin, jusqu’a 1’office, le comte fut occupe 
a recevoir les visites et les felicitations des-prin- 
cipanx habitans dont la plupart etaient inviłes 
au grand diner qu’il donnait ensuite. Quoiqu’il 
y eut un grand nombre d’equipages a la porte 
de 1’eglise, j ’appris qu’il ne s’y trouvait qu’un 
seul officier generał avec sa familie, sur vingt 
qui resident ordinairement dans la ville, les au- 
tres etant a leur maison de campagne. Eu egard 
a la population, il y avait au total assez peu de 
nionde a l ’office.

Independamment des Cosaques, il se trouve a 
Novo-Tcherkask des etrangersde difterens pays.



Plusieurs vignerons et brasseurs allemands s’y 
sontetablis recemment. Un Allemand enseigne 
le franęais a l’ecole publiqde. M. Grassman a 
epouse une Polonaise, et l ’on y comptc sept a 
huit autres dames (le cette nation, pleines de ta- 
lens, et dont lacompagnie est fort recherchee; 
presque toutes parlent franęais, et elles forment 
entre elles une petite societe a la franęaise.

L ’esclavage existe en ce pays. On vend des 
hom m es, des femmes et des enfans, tant aux 
Russes qu’aux etrangers qui viennent s’y etablir, 
a ce qu’on appelle un prix tres-raisonnable. On 
me montra une servante robuste, d’environ dix- 
sept ans, qui avait coute trois cents roubles en 
papier, on environ quinze livres sterling (trois 
cent soixante f r a n c s I I  y a des domestiques de 
cette espece dans presque toutes les familles.

Pendant le peu de temps que nous re'sidames 
dans cette v ille , notre hótesse se chargca du 
blanchissage de notre lingę, et y occupa les fem­
mes esclaves qu’elle avait a son service. Pour une 
centaine darticles, depuis la cravatte jusqu’a la 
chemise , elle nous compta dix livres de savon , 
et nous demanda vingt roubles pour faęon du 
blanchissage. Cette demande exorbitante etait 
sans doute une maniere de s’indemniser du loyer 
de 1’appartement que nous occupions chez elle.

12
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D ’apres nn reglemeut fait depuis peu par l’em-

pereur, on n ’accorde pas aux marchandsde pa- 
drojnas, c’est-a-dire d’ordre par ecrit pour avoir 
des chevaux de poste pour le transport de leurs 
marchandises, surtont sur Ies routes frequentees 
oii il passe continuellement des courriers et des 
voyageurs. Comme il y a peu de commerce a 
Novo-Tcherkask, et qu’il s’y  trouve une grandę 
quantite de chevaux, ce reglement n ’y est pas 
en vigueur. II est bon de remarquer dailleurs 
que , independamment des postes du gouverne- 
m e n t , il existe sur les routes fre'quentees un eta- 
blissement de menie naturę, formę par des par- 
ticuliers, et qu’on appelle la poste desmarchands. 
U n voyageur qui prend des chevaux a cette 
poste , en quelque ville que ce soit, par exemple 
a Odessa, fait un marche avec le maitre de poste 
qui le fait conduire jusqu’a l’endroit le plus voi- 
sin ou il sait qu’il existe un ćtablissement sem- 
blable , et son voyage se continue ainsi de 
ville en ville , en s’arretant toujours a des 
maisons de poste particuliere. La depense est un 
peu plus considerable que si l ’on employait la 
poste du gouvernement; mais on est sur de ne 
pas manquer de chevaux, et un voyageur charge 
de marchandises peut se transporter sans diffi- 
culte d’un bout a 1’autre de la Russie, a un prix
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m odere, c’est-a-dire de peu de chose plus cher 
que le prix de la poste du gouvernement, qui est 
extremement modique.

On batit niaintenant en cette ville une nou- 
velle cathedrale en plerres qui doit etre aussi 
grandę qu’aucune eglise de Russie. II existe pour- 
tant deja six eglises ou l’on celebre 1’office divin 
les dimanches et fetes. Les Cosaques sont tres- 
religieux; et, quoiqu’ily  ait parmi eux quelques 
divisions quant aux dogmes, le cnlte generale- 
nient etabli est celui de l ’Eglise grecque.

La sante de M. Strachey se trouvant assez re'ta- 
blie pour lui permettre de p a rtir , il quitia Novo- 
Tcherkask deux jours avant nous. II avait pris a 
son service un jeune domestique franęais qui 
parlait un peu russe, et qui devait le suivre jus- 
qu’a Hambourg.

Nous n’avions retarde notre depart que pour 
pouvoir nous charger des lettres du comte Pla i 
toff. La fatigue que lui avaient occasionee les 
affaires publiques ne lui permit de les ecrire que 
le lundi soir. Des que nous les eumes reęues, 
nous allames prendre cónge de lui. Ce ne fut 
qu’a dix heures du soir que nous pumes monter 
dans la caleche qu’il avait eu la bonte de faire 
reparer avant de nous l’envoyer. Cette voiture , 
quoique grandę , avait un exte'rieur un peutrop 
venerable, et qui ne prevenait pas en sa faveur.
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Nous regrettamesbeaucoup d’avoir ele obliges de 
renoneer au projet d’en acheter une meilleure; 
mais nous n ’aurions pu, sans impolitesse, refuser 
une offre si obligeante et si hospitaliere.

Tandisque nous elions occnpesa prendre conge 
ducomte, de sesofficiers et desautrespersonnesde 
sa fam ilie, il avait, comme nous 1'apprlrnes en- 
suite, donnę ordrc qn’on remplil notre voiture 
de v in , de g ib ier, et de provisions de toute es- 
pece, menie de fruits dans des bonteilles a large 
cou ; ii avait aussi donnę ordre a un sous-officier 
de nous preceder dans un kibitka pour nous 
faire preparer deś chevaux, et a une escorte de 
Cosaques a cheval de nous accompagner jusijue 
sur les limites du district du Don. Ce ne fut que 
łorsqu’il fut assure que tous ces arrangemens 
etaient term ines, et que tout etait dispose' pour 
que nous pussions voyager commodement et sans 
danger, qu’il nous perm itde partir. La maniere 
franche, ouvcrte et hospitaliere avec laquelle ce 
guerrier veteran nous reęu t, ne pouvait manquer 
de nous inspirer le plus vif sentiment de respect. 
Nous elions arrives chez lui sans recommanda- 
tion formelle, sans autre droit a son attention 
que notre qualite d’officiers anglais, et nous fu- 
mes reęus comme d’anciens amis. Ce titre seul 
d’officiers anglais sembla un passeport suffisant 
aupres de lu i , et il parut chamie de trouyer l’oc-
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casion de prouver son attachement sincere pour 
une nation qui lui avait prodigue tant de mar- 
ques d’estime et d’admiration.

Quelqnes personnes ont blame les depenses 
qu’on a faites pour le recevoir en Angleterre, 
ainsi que ses freres d’armes, et ont pretendu 
qu’on y avait mis trop d’ostentation. C est voir 
les choses sous un point de vue bien e tro it; et 
l ’on pensera surement tout autrem ent, en voyant 
les sentimcns que lui a inspires 1’accueil qu’il 
a reęu dans notre pays. II etait aise de voir 
qne le comtePlatoff aimait veritablement a par- 
ler de 1’Angleterre, et que les eloges qu ’il lui 
donnait n ’etaient pas de simples propos dictes 
par la politesse , mais partaient spontanement 
du fond de son coeur. On ne peut reprocher a 
cette hospitalite nationale d’avoir ełe excessive , 
n i d ’avoir en lieu mai a propos, quand on en 
voit les resnltats heureux r quoiqne inesperes, 
dans des contrees ou notre nom etait a peine 
connu. En faisant mierne eonnaitre aux etran- 
gers le caractere b ritannique, on a angmente 
leur amitie pour nous, et l’on a produit sur les 
peuples du continent une impression qui sera 
plus durable que tout ce qu’on aurait pu obtenir 
en faisant jouer tous les ressorts de la polilique.
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Plaines presque desertes. — Bakmout. — Accident 
sur la route.—Malproprete desclasses inferieures,
— Collusion entre les maitres de poste el les auber- 
gistes. — Yalky. — Costume du pays. — Autre ac­
cident. — Pultawa.— Visite au prince Repnin.—■ 
Son jardin. — Richetelowka. — Visite au generał 
Papoff— Ceremonies du culte de 1’Eglise grecque.
— Concert de quaranle cors. — Fete villageoise.

N o  tre prem ier relais etait a Smioff, a dix- 

neuf werstes, que nous fimes en detix heures un 
quart. En quittant Novo-Tcherkask, nouspas- 
sames devant la rnaison de campagne du com te, 
nous montames une hauteur, et nous eumes une 
bonneroute jusqu’a Smioff; de la, nous arriva- 
mes en quatre heures et demie a Bobinskaia, a 
quarante werstes, a travers des plaines incultes 
et de petites montagnes , autour desquelles la 
route circulait ponr les e'viter. Toute cette con- 
tree etait couverte d’abondans paturages. U y a 
un relais de poste a Bobinskaia, mais point de 
village.

Le 5 a o u t, nous trouvames la route jusqu’a
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Prechebinskaia, a dix-neuf werstes, beaucoup 
plus inegale. Le paysetaitsans arbreset sanshabb 
tans, nous aperęumes pourtant de tres-loin quel- 
ques chaumieres, et un grand nombre de meu- 
les de foin et de grains. En deox heures et un 
quart, nous arrivames a Essenowskaia, a vingt. 
et une werstes. Par ordre du com te, on nous 
fournissait six chevaux, quoique nous ne payas- 
sions que pour quatre, et cette faveur continua 
jusqu’auxconfinsde son gouvernemeni. Une gran- 
dep lu ie , accompagnee d’eclairs et de tonnerre , 
rendit cette poste penible et fatigante. Nous 
etions encore dans les plaines immenses,. riches 
en paturages, maisdenue'es d’arbres, qui envi- 
ronnent la capitale des Cosaques du Don. O n 
n ’aperęoit pas un seul village. Le temps fut plus 
£avorable pendant les douze werstes qui nous 
conduisirent a Holadsnaia. A neu£ werstes plus 
loin, nous traversames un pont, et nous laissa- 
m essur la droite unvillage nomme B obrikow , 
premier village qui meritat ce n o m , que nous 
eussions vu depuis Novo-Tcherkask , dans une 
distance de cent quarante-six werstes environ. 
Nous y vimes beaucoup de terres cultivees. La 
route devint montueuse jusqu’a Essaolouskaia, 
A vingt-cinq werstes. A dix-sept, nous traversa- 
nies un. autre pont sur un petit ruisseau coulant 
vers la droite, et au pied d’une m onlagn^cou-
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verte d arbres sur la gauche, etait le village de 
Dakowka. Essaolouskaia est situe sur les bords 
du nieme misseau.

Notre dernier relais, sur łe territoire des Co- 
saques du D on, fut a Ivanoffskaia, a vingt-cinq 
werstes. Nous eumes beauconp a m onter, mais 
la route etait bonne. Les Cosaques qui nous 
avaient escorte's nous quilterent en cet endroit. 
Nous remlmes au sous-officier une lettre pour 
M. Sm irnikoff, et nous lui offrimes cinq rou - 
bles. Avant de partir de N ovo-Tcherkask, nous 
ąvions de nieme donnę une gratification a notre 
gardę de Cosaques, a raison de cinq roubles par 
homme. II etait neuf heurcs du soir quand iłs 
se separerent de nous. Apres avoir pris du 
the, nous nous remimes en rou te , et nous eu­
mes a gravir une montagne pendant une pluie 
tres-forte. Nous eprouvames la une legere me'sa- 
venture. La nuit etait fort obscure, la route se 
divisait en plusieurs embranchemens, et nous 
nous egarames. Nous passames ainsi quelques 
heures dans Fembarras, entrant successivemęnt 
dans chaque chem in, et reyenant sur nos pas, 
quand les postiłlons reconnaissaient que nous 
n ’etions pas sur la bonne route. Enfin nous aper- 
ęunies un des poteaux qui marquent les werstes, 
ce qui nous assura que nous etions rentres sUr le 
grand chepiin. Ces poteaux de werstes repondent

176
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a nos pierres milliaires, mais ils sont beaucoup 
plusutilesauxyoyageursdanscepays desert: car, 
ayant quinze pieds de hauteur, ils sont visibles 
de tres-loin dans ces plaines decouyertes. Nous 
arriyames enfin a Andreanopolskaia, a dix-sept 
yyerstes et demie du dernier relais. La grandę 
route que nous avions regagnee etait beaucoup 
moins large, et moins distinctement marquee 
que celle sur laquelle nous avions voyage jus- 
qu’alors.

Nous continuames notre route jusqu’a Tiher-, 
pouchina. La pluie avait delaye le sol noir sur 
lequel nous m arcbions, et nous fumes trois heu­
res a faire quinze werstes. Nous n ’arrivames a 
ce relais que le six , au point du jour. C’etait un 
petit village , dans les environs duquel on en 
voyait d’autres entoures de terres cultivees. En 
deux heures et demie, nous fimes ensuite vingt- 
cinq werstes au milieu de terres incultes, et ar- 
rivames au relais suivant, dans le grand village 
de Louginskaia.

La route qui conduit a la ville de Bakmout 
etait inegale, mais meilleure. Nous traversames 
un pont jete sur un ruisseau a 1’entree de la yille, 
qui a trois eglises et un marche. Nous descen- 
dirnes a ce qu’on appelait une auberge tenue par 
un ju if , qui nous avait d i t , a notre arrivee, qu’il 
pouyait nous donner du mouton r ó t i , et chez
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lequel nous ne trouvames pourtant rien a m an- 
ger. Nous lui demandames du cafe; il vint nous 
prevenir qu’il nous couterait deux roubles et 
demi la tasse. L ’exageration ridicule de cette de- 
m andenous fit juger qu’i ln ’avait pas plus de cafe 
que de mouton. Nous quittames sa m aison, nous 
achetames du pain et quełques citrons sur le 
m arche, et nous remontames en vóiture.

Toute la route, pendant vingt werstes, jus- 
qu’a K opaki, ne fait que m onter et descen- 
dre. Nous vimes enfin quelques maisons au bas 
d ’une hauteur, et nous entrames dansle village, 
situe dans une vallee.

Apres avoir beaucoup monte, la route se trouva 
bonne, quoique toujours ine'gale jusqu’a Sla- 
viansk, a vingt-quatre werstes, qne nous fimes 
en une heure trois quarts. En y en tran t, nous 
passames un pont sur une riviere de moyenne 
grandeur , coulant vers la droite. SIaviansk con- 
siste en quelques maisons e'parses sur la rive gau- 
che de cette riv iere: on nous y fit payer les che- 
vaux a raison de cinq copecks chacun par wers- 
t e , depuis les frontieres du pays des Cosaques 
du Don.

Nons fim es, en trois heures et dem ie, les trente 
werstes su ivantes, et nous arrivames par une tres- 
bonne route a Delginskaia.

Nous eumes encore de bonnes routes le len-'
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demain jusqu’a la ville d’Izum , a la distance de 
dix-huit werstes, que nous fimes en une heure 
qnarante-cinq minutes. Cette place parait avoir 
ete fort.ifiee autrefois. Elle est entouree d’unfosse 
garni de corps-de-garde par intervaile. Le quar- 
tier le plus eleve en est aujourdhui fort neglige; 
mais en descendant dans la partie basse de la 
ville, sur les bords de la Donetta, nous vimes 
travailler a la construction de plusieurs maisons 
neuves, et une belle eglise etait presque term i­
nie. II s’y trouve un grand marche, et l ’on voit 
dans ies environs beaucoup de terres cultivees. 
Nous y apprimes qu’on nous avait trompes a 
Slaviansk, en exigeant de nouscinq copecks par 
cheval, et par w erste , tandis que le prix legał 
n ’en aurait du etre que de trois copecks. Nous 
nous en plaignimes au m aitre de poste d’Izum , 
qui nous dit que le proprietaire de la poste de- 
meurait a Hurkoff, ou nous devions passer, et qui 
nous donna son nom.

Le 8 a o u t, nous partimes pour Saw inlzy , 
eloigne de trente-deux werstes. Nous etions a 
peu pres a m i-chem in , quand une des roues de 
devant de notre voittire se b risa , et nous fumes 
obligesde retourner sur nos pas a un demi-mille, 
pour gagncr une chaumiere que nous avions 
vue pi es de la route.

Comme nous etions eloignes de toute v ille ,
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nous ne pouvions esperer le secours d’un bon 
charron. Mais on nous informa que le proprie- 
taire dune  grandę quantite de terres cultivees 
que nous apercevions residait dans une ferme a 
environ trois werstes; qu’il y avait des ouvriers 
de toute espece, et que, si nousvoulions lui ecrire 
en franęais pour le prier de donner ordre a ses 
esclaves de re'parer la rone , il le ferait avcc plai- 
s ir , et nous permettrait de payer cet ouvrage. 
Nous plaęames la roue en morceaux dans un le- 
ger k ib itka , que leshabitans de la chaumiere 
nous preterent ; et notre domestique, y ayant 
attele un des chevaux de poste, se rendit a la  
ferme en question. Le proprietaire etait absent. 
II etait alle dans son plus bel equipage aux eaux 
dont j’ai deja parle, situees dans les environs de 
Georgievsk. II parait que les proprietaires de 
Russie, comme quelques-uns dc ceux d’Angle- 
terre et d lr la n d e , nestim ent lenrs domaines que 
parce qu’ils Ieur fournissent les moyens de pas- 
ser quelque temps dans une grandę ville , ou 
dans quelque rendez-vous des gens a la modę ,. 
ou souvent ils ne tardent pas a voir la fin de leurs 
fonds, soitau jeu, soit dans quelques autresamu- 
semens dispendieux. L ’argent jete ainsi dans la 
circulatian peu t, cependant dans le cours des 
choses, faire partie de leurs recettes l’annee sui- 
vante, et servir ainsi de galliatif acette dangereuse-



łnaladie, que j ’appellerai la consomption de la 
bourse. En 1’absence de son m aitre , le surinten- 
dantdes ouvriers consentit a ce qu’ils reparassent » 
la roue, demandant senlement qu’on lui laissat 
notre lettre , pour qu'il put la montrer au pro- 
prie'taire a son retour. Le lendem ain. a trois 
heures apres m id i, on nous rapporta la roue en 
etat de servir, reparation qui nous couta quinze 
roubles, sans parler de cinq autres que nous de- 
pensames dans la chaum iere, et en petits prescns..

Ayant gardę et nourri nos chevaux de poste, 
tandis que nous etions retenusdans celte auberge 
de hasard, nous partimes aussitót que la roue 
fut placee a la yoiture. Nous eumes, pendant ce 
tem ps, le loisir de faire quelques observations 
sur la maniere de vivre des elasses infórieures en 
Russie. Les proprie'taires de cette chaumiere pa- 
raissaient jou ird ’une certaine aisance, m aisleur 
malproprete etait excessive et paraissait habi- 
tuelle: les domestiques des deux sexes etaient mai 
nourris et mai vetus, occupe's sans cesse aux tra- 
vaux des champs, aux soins des bestiaux, et a 
porter de l’eau a de grandes distances.

Nous fimes , en une heure et demie , les seize 
werstes qui restaient pour arriver a Sawintzy. 
La route etait e tro ite, ine'gale et mauvaise, le 
sol generalement sterile, et il deyient sablonneux
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en approchant de ce village, qui est grand et 
coupe par un petit ruisseau.

Apres cinq quarts dhenre de marche, et dix- 
neuf werstes de chemin par une route sablon- 
neuse sur un terrain inegal, nous arrivames 
au grand village de Balacleia. La vue des envi- 
rons etait belle et variee, des terres cultivees, des 
taillis, desbois, qui quelquefois ressemblaient a 
un beau parć. Nos chevaux etaient excellens, et 
nous allions grand tra in , toutes les fois que la 
route le permettait. Cette partie de la Russie of- 
fre un aspect plus anime; les villages sont plus 
rapproches, les habitans plusnonibreux, les terres 
mieux cultivees, les bois plus beaux, l’eau et le 
fourrageplusabondans.Nouscommenęśmesalors 
a payer cinq chevaux, et les maltres de poste 
essayerent menie souvent de nous en faire payer 
six. Les maisons, dans les villages, etaient pour 
laplupart entoureesdejardinspotagers, remplis 
de choux et d’autres legumes. II setrouvait a Ba­
lacleia un regiment de cavalerie qu’on formait 
a Eusage de la lance polonaise. Nous vlmesquel- 
ques cavaliers faire l’exercice. Ils portaient tous 
une flamrne a queue d’hirondelle, attachee .i leur 
lance, dont le bout etait appuye sur leur etrier 
d ro it, et qui etait maintenue par un baudrier 
passe sur 1’epaulc droite.
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Nous fimes vingt werstes par une route sa- 

blonneuse , qui traverse une plaine et qui nous 
conduit a Andrewka, grand village situe sur un 
ruisseau qui se jette dans la Donetta. Apres vingt- 
sept autres w erstes, nous arrivames a Sm iew , 
par une route d’abord bonne, mais fort m au- 
vaise pendant les trois dernieres werstes. Nous 
traversames trois pon ts , dont le plus grand est 
pres de la v ille , qui est fort etendue , mais irre- 
guliere, et dont toutes les maisons sont disper- 
sees. Un cheniin rom pu, sablonneux, et passant 
quelquefois par des bois fort epais ou il devenait 
tres-e tro it, nous conduisit apres vingt-quatre 
werstes a Resbowdowka. En sortant ,de ce vil- 
lage, nous passames sur un pont jete sur une 
brancbe de la Donetta, e t , au bout de dix-huit 
w erstes, nous arrivames a huit heures du m atin 
dans la ville de C harcow , situeesur la menie ri- 
viere. Elle est bien batie , et renferme plusieurs 
eglises, plusieurs ponts, des casernes et d’autres 
edificespublics. II s’y trouvedifferentes auberges. 
Celle ou notre postillon nous conduisit, etait 
tenue par une juive. On y etait assez bien loge , 
assez proprement pour le pays, mais tout y est 
a un prix exorbitant. L ’hótesse est connue, sous 
ce rapport, comme pour beaucoup d’autres at- 
tentions qu’elle a pour les yoyageurs; mais ses
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demandeś sont trop extravagantes porir qu’elles 
produiseńt 1’effet qu’elle en attend.

II existe, dans cette ville, deux selliers-carros- 
siers, et l’on y tronve toutes les especes de voi- 
tures en usage en Russie. Les chevaux de trait 
sont fort beaux, mais la coutume d’en atteler trois 
de front, est fort peu judicieuse. Celui du milieu 
est le seul qui tro tte ; ceux des cótes galopent, la 
tete tournee en dehors, aident fort peu a t ire r , 
et donnent a 1’attelage un air fort gauche. Ce fut 
la que nous commenęames a soupęonner qu’il 
existe une intelligence secrcłe entre les maitres 
de poste et les aubergistes, pour leur inte'ret mu- 
tuel; les premiers cherchant a retarder la m ar- 
che des voyageurs, afin que leur sejour prolonge 
soit d’une plus grandę utilite aux derniers. On 
vint nous annoncer qu’il n ’y avait pas de che- 
vaux a la poste, et que plusieurs personnes en
ayant demande avant nous, nous ne pourrions 
en avoir avant la nuit. Soupęonnant quelque col- 
lusion, je chargeai mon domestique de chercher 
a louer dans la ville quatre ou six chevaux pour 
nous conduire au relais suivant. On lui demanda 
quarante roubles pour vingt werstes, quoique 
le prix de la poste, pour cette distance , ne fut 
que de trois. Nous en offrimes d ix , et deux de 
gratification aupostillon, qui conduirait les che-



vaux, mais cette offre ne fut pas acceptee. Nous 
desifions aussi faire mettre a notre voiture qna- 
tre roues neuves avant la nuit. O n nous demauda 
pour cela trois cents roubles, et nous ne pftmes 
nous resoudre a nous soumettre a une telle ex- 
torsion.

E nfin , ayant declare dans la soire'e que, sous 
quelque prćtexte que ce fu t , nous ne coucherions 
pas dans cette auberge, nous parvinmes a obte- 
n ir des chevaux , apres avoir gagne un postillon 
pour nous avertir quand il en arriverait a la 
poste. On devrait certainement faire un regle- 
m ent pour obliger tous les aubergistes a entrete- 
n iru n  certain nombre dechevaux pour servir au 
besoin d’auxiliaires a ceuxde la poste. Mais, jus- 
qu’a ce qu’on ait pris cette mesure ou adopte 
quelque autre expedient pour prevenir les delais 
qu’eprouve souvent un voyageur, il fera b ien , 
en arrivant dans une ville de ne pas descendre 
d’abord dans une auberge, mais de commencer 
par aller a la poste, s’assurer par lui-mfrme s’il 
s’y  trouve des chevaux, et faire enregistrer son 
padrojna sur le livre tenu a ceteffet; car, si un 
autre voyageur arrive apres lu i , et qu’il prenne 
cette precaution le prem ier, il a droit d'etre le 
premier servi. II est bon quelquefois de donner 
unepetite gratification a un garęon d’e'curie oua 
un palefrenier pour surveiller le retour des che- 
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vaux et venir vous en rcndre compte. Si 1’onrne 
peut s’en procurer a la poste, il faut chercher 
dans la v ille , et alors le voyageur peut entrer 
dans une auberge.il y reste pendant qu’on attelle 
les chevaux, il peut menie les retenir quclque 
temps sans mecontenter le proprietaire n i le pos- 
tillon. Sous ce rapport, les chevaux et les pos- 
tillons sont en Russie plus au service et a la 
disposition du voyageur que dans beaucoup d’au- 
tres pays.

Vers neuf heures du so ir, nous quittames cettc 
auberge juive , malgre les inyitations courtoises 
de la Dalila qui en etait la maitresse , et nous 
fumes tres- satisfaits quand nos chevaux en eurent 
passe la porte: car le delai, desagreable en lu i- 
m em e, nous avait doublement contrarie par les 
demandes deraisonnables etridicules auxquelles 
un plus long sejour nous aurait exposes. Nous 
fimes vingt werstes sur une route rompue et sa- 
blonneuse, jusqu’au village de Liouboutin, ou 
nous trouvames un traiteur ou aubergiste etabli 
pres de la poste. On nous dit encore qu’il n ’y 
avait pas de chevaux, et l’on nous engagea de 
nous rendre a 1’auberge; mais nous dormimes 
dans la yoiture, e t , comme il fut impossible de 
trouver a louer deschevaux dans le village, nous 
ne partimes avec ceux de la poste que le lende- 
main a huit heures.

auberge.il
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La route traversait des plaines cultivees et 

avait en generał une centaine de pieds de lar- 
geur On peut remarquer ici que, dans ces pays 
plats, les routes ne sont pas tracees, et on leur 
laisse une grandę longtieur, afin que les voitures 
puissent chaisir le meilleur terrain pour y pas- 
ser. S il y a des ornieres a droite, on prend sur 
la gauche, et elles se remplissent delles-mćmes 
avec le temps. La multitude de terres incultes 
permet de laisser des routes aussi larges, sans qn’il 
en resulteaucun inconvenient pour personne. On 
ne connait pas les impositions pour la re'paration 
des routes; e t, si i’on etablissait des peages, ils 
seraient peu productifs , attendu qu’elles ne 
sont guere frequentees , quoique les depenses de 
voyage ne soient pas considerables

Nous traversames plusieurs bois qui contri- 
buent a rendre le pays agreable et pittoresque. 
Apres v in g t-h u it werstes, nous arrivames a 
V alk i, grandę ville situee dans une valle'e. Les 
liabitans elaient endimancbes et se preparaient a 
se rendre a leglise. Lhabillem ent des hommes 
et des femnies consistait principalement en un 
long vetement d ćtoffe de laine, fabriquee dans 
le pays, qui leur descendait jusqu'aux talons. La 
seule difterence etait que les hommes portaient 
une espece de ceinture bleue, ou rayee jaune et 
rouge, et que les femnies n ’avaient,rien de sem-
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blable. La coiffure de celles-ci etait un bandeail, 
ou une sorte de bonnet ouvert par le haut, et sin- 
monte par des fleurs placees dans leurs cheveux. 
Elles portaient des jupons rayes de diverses cou- 
leurs et des bottes.

Quoiqu’on dise qu’il ne faille pas regarder la 
bonche d’un cheval qu’on vous donnę, ce qui 
signifie que peu importe son age puisqu’il ne 
vous coute rien , les voyageurs ne doivent pour- 
tant pas s’en rapporter a ce proverbe, en ce qui 
concerne leurs cbevaux et leurs voitures; car si 
l ’on vous fait present d’un vieux cheval, il ne fait 
que retarder votre marche. En voyage, connne 
a la guerre, tous les delais coutent cher; et un 
present de cette naturę n ’est pas une economie.

II y a vingt-cinq werstes de la a Kolkcemak. 
La route n ’etait pas sans ornieres, mais elle n ’e- 
tait nullement mauvaise. Cependant, a huit 
milles de cette ville, une roue de derriere se rom- 
p i t , notre malheureuse voiture se renversa de 
ce cóte, heureusement sans blesser personne. 
C’etait le second accident de cette naturę qui 
nous arrivai en cinq jours. 11 etait deux heures 
apres m id i, et il faisait un soleil brillant. Nous 
parvinm es, non sans pełne, a suppleer a la roue 
qui m anquait, par une piece de bois que nous 
attachames a la voiture pour lui servir de sup- 
p o rt, et nous fumes obliges de faire a pied le
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reste du chemin. Depuis quelques semaines, je 
n ’etais plus habitue a m archer, et j ’eus les pieds 
enfles et couverls d’ampoules,

Nous primes quelques rafraichissemens , et 
nous nous procurames deux kibitkas et six che- 
vaux pour continuer notre route. Nous monta- 
mes dans l’u n , et nous plaęames dans 1’autre les 
domestiques et le bagage , laissant notre caleche 
et sa roue rompue au maitre de poste qui s’obli- 
gea a nous la renvoyer a Pultaw a pour cin- 
quante roubles. Nous avions trente-huit werstes 
jusqu’a Zenowska, et souventsurun terrain ra- 
boteax. Nous faisions environ seize werstes par 
heure; le kibitka n ’etait pas sur ressorts et etait 
nn pen etroit pour deux personnes, de sorteque 
nous etions secoues, cahotes, brises et moulus, 
Cette manie re de voyager esfc onne peut plus fa- 
tigan te , et les secousses finissent toujours par 
prodnire de grands maux de tete. Nous eumes une 
route assez bonne »quoique sablonneuse, et d’ex- 
cellens chevaux jusqu’a D aubinow ska, a la dis— 
tance de dix-huitw erstes; e t, apres en‘avoir fait 
vingt autres, nous arrivames a Pultaw a.

Cette ville presente d’abord un fort bel aspect. 
De la distance de trois w erstes, on la voit s’ele- 
ver sur une hauteur couverte de bois dont le 
sommet parait couronne d’eglises et d’autres 
edifices publics. En approchant du pied de cette
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m ontagne, nous traversames plusieurs ruisseaux 
sur des ponts de diverses grandeurs, dont l’un 
est assez grand, et nous montames par des rues 
bordeeś de maisons et plantees darbres. Les edi- 
fices paraissent beaucoup plus anciens que ceux 
de beaucoup d ’autres villes que nous avions vues 
sur la ioute. II s’y troure une nouvelle place qui 
n ’est pas encore terminee, et qui entourele mo­
num ent erige en commemoration de la vietoire 
remportee par le czar Pierre sur Charles XII. Les 
maisons qui forment cette place sont d’un style 
snperieur aux autres. Le monument est une co- 
lonnc surmontee d’un aigle qui porte a son bec 
une couronne de laurjer. Sur la base, qui est 
environnee d u n e  grille , on lit une inscription 
qui porte la datę de 1709. Cette colonne, dapres 
sa couleur, parait ełre en bronze, mais elle a 
peut-ćtre ete peinte pour lui en donner 1’ap- 
parence.

Le terrain sur lequel les Suedois etaient cam- 
pe's, et dont on reconnait encore quelqueslignes, 
fait m aintenant partie du beau jard in , retraite 
ombrage'e du prince Repnin , on la chaleur du 
jour peńetre rarem ent, et ou le calme le plus 
parfait regne sans cesSe, quoiqu’ił soit situe au 
m ilieu d ’une cite populeuse. Sur un des cótes 
est un pavillon qui commande une vue etendue 
et pittoresqne. Dans cette saison brulante, les
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avenues couvertes de ce jardin offraient nn oni- 
brage delicieux.

En arrivant dans la ville, nous eumes quelque 
difficulle a nons procurer un łogement conve- 
nable dans une aubcrge, et nous n ’y vimes re - 
gner la proprete ni dans la raaniere de servir a 
m anger, ni dans 1’etat des lits.

Le digne generał Yermoloff, a la bonte du- 
qnel nous dumes tous les momens agreables de 
notre voyage en Russie, nous avait donnę une 
lettre pour le prince Repnin. Nous la lui en- 
voyames, et nous en reęumes pen apres une 
obligeante invitation a diner avec lui. Nous 
nous rendimes chez lui a trois heures, et nous 
fumes parfaitement accueiłlis par lui et par la 
princesse. Nous flmes unrepas delicieux dansun 
charmant bosquet parfaitement omhrage. Nous 
netions que cinqa table, le prince , son aimable 
epouse, M. deRibicoff, son aide-de-cam p , le 
capitaine Salter et moi. On nous sexvit tout ce 
que la saison offrait de plus delicat , des fruits en 
abondance, melons, ananas, cerises, etc., dn 
M adere, du Champagne et d’autres vinsde choix. 
Apres une protnenade d’une heure dans le jardin, 
nous allames prendre le the dans la m aison; nous 
restamesa causer jusqu’a m inu it, et nous primes 
alors conge de nos aimables hótes.

Le ta aou t, nons nous excusames d’assister a
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une fete publique qui etait donnee en lhonneur 
du mariage du grand-duc Nicolas avec la p rin - 
cesse soeur du roi de Prusse. Nous etions occupes 
a accelerer les reparations a faire a notre yoiture f 
et nous y fumespuissamment aides par le p riuce, 
sans que nous 1’eussions espere ni demande. I n -  
forme de 1’accident qui nous etait arrive , il eut 
la complaisance d’envoyer un officier de police 
chez les selliers qui travaillaient pour nous, pour 
leur recommander de nous servir promptement 
et de nous traiter comme ses amis. D apres cet 
o rdre, ils prirent les roues d’une voiture qu’ils 
avaient a vendre , et les rairent a la notre. Ils 
prirent en retour les vieilles roues, et nous de- 
manderent encore quatre cent cinquante roiv~ 
ldes. Nous aurions pourtant pu acheter une ca­
leche de voyage toute neuve pour seize cents 
roubles, et nous n ’aurions pas hesite a le faire » 
si nous n ’avions desire conserver les restes,de la 
vieille voiture, ensouvenir de l’excellent comte 
Platoff.

Remontant donc dans notre caleche a laquelle 
nous avionsfait placer des rideaux pour nousga— 
rantir des rayons ardens du soleil,nous nousremi- 
mes en route le 13 aout, a quatre heures du matin. 
Noas avions pris conge la veille de nos dignes 
hótes le prince et la princesse R epn in , qui nous 
inviterent fortement a rester a Pultaw a |usqu’a



EN ANGLETERRE. i 93
l’arrivee de 1’empereur et du grand-duc qui y 
elaient attendus dans un mois, et qui devaient y 
passer en revue cinquante mille hommes. On 
disait qu’on y executerait toutes les marches qui 
avaient en lieu lors de la memorable bataille de 
Pultawa. Le prince nous assura qne sa majeste 
et son altesse seraient charmees de nous voir as- 
sister a ce grand spectacle. Quelque satisfaisant 
que put etre cet honneur pour des officiers an - 
glais, nous ne pouvions rester pour en jou ir; 
maisles assurances polies et l’invitation du prince 
Repnin , nous etaient un sur garant de la con- 
descendance de 1’empereur et du grand-duc. Nous 
pouvons encore remarquer ici les bons effets de 
Faccueil gracieux fait par notre gouvernement, 
et l on peut dire par toute la na tion , a ces au - 
gustes etrangers, lors de leur voyage a Londres, 
et dont le souvenir sera conserve par les Russes 
pendant bien des annees. C’est ainsi qu’on mul- 
tiplie les relations de bonne intelligence et d ’a -  
niitie parm i deux nations independantes, et 
qu’on en assure la duree, ce que nous pouvons 
esperer d’apres la distance quisepare les frontieres 
russes des nótres.

Nous n ’etions partis qu’a quatre heures, afin 
de ne pas arriver de trop grand matin a la resi- 
dence du generał Basilowitz-Papoff, conseiller 
prive acluel de 1’em pire, pour qui nous avions
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des lettres dont son gendrenous avait charges en 
Perse. Notre premier relais etait a Kowlei- 
chowa , a vingt et une werstes ; et, apres vingt 
autres werstes, nous arrivames par une bonne 
route, trarersant un pays de plaines, an grand 
village de Richetelowka , au milieu duquel etait 
la maison du generał Papoff.

A peine nons arrivions a la poste, qu’un offi- 
cier vint nous inviter de la part du generał a 
descendre chez lui. II est bon de remarquer ici 
q u ’une jeune danie que nous avions rencontree 
la veille chez le prince Repnin a P u ltaw a, nous 
avait engages a ne pas arriver chez le generał 
avant neuf heures, et cest pour cela que nous 
avions retarde notre depart, comme je l ’ai deja 
dit. Nous nous rappelames qu’une voiture a 
quatre chevaux, courant a toute b rid e , nous 
avait passes sur la route. C’etait celle de cette 
dam ę, et elle s’etait hatee dapprendre au gene­
rał quenous allions arriver, et que nous lui ap- 
portions des nonvelles de son gendre. II nous 
avait envoyesa roiture, et, comme nous n ’avions 
pasdessein de nous arreter, nous ne changeames 
pas de costume , et nous nous rendimes chez lui 
sur-le-champ. En y arrivant, on nous fitpasser 
par une suitę d’appartemens dont tous les murs 
etaient decores de tableaux, de dessins et de gra- 
vures. Les meubles en etaient antiqnes, mais
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riches et somptueux, et toutee qui nousentourait 
annonęait une grandę opulence. Parm i lesnom- 
breux domestiques , nous en vimesdeux que leur 
liv ree nous fi! reconnailre pour ceux qui etaient 
derriere ła voitui e qui nnus avait depasses sur la 
route.

Apres avoir cause quelqne temps avec le ge­
nerał , nnus nnus dispusinns a prendre congede 
l i i i , quand il nnus dit qu il allait nous presenter 
a sanitce Aiiboutdequelquesinstans,unejeune 
danie p a ru t, et nous la reconnunies pour eelle 
que nousavions vuechezle prince Repnin. Elle 
nous dit qu en passant pres de nous, sur la route, 
elleavait eherehea noussaiuer, maisqu’elleavait 
vu que la poussiere nous avait contraint a nous 
enfermer soigneusement. Elle ajoutaqu’eUeetait 
obligee dassister a la messe et aux autres cere- 
monies qui allaient etre celebrees; mais qneson 
oncle desirait vivement, ainsi qu’e lle-m ćm e, 
que nous reslassions a diner, et que, pour ne 
pas nous retarder trop long-temps, on en avan- 
cerait llieure a midi. En un m o t, elle nous de- 
cida a rester, et nous priames qu’on ne changeat 
rien a lheure du diner qui etait ordinairement 
servi a deux heures. En attendant, nous lui pro- 
posamesde 1’accompagner afeglise, si elle voulait 
bien exc.iser notre costume de voyage, et nous 
l ’y  suivimes. Quand nous y funies entres, on
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nous plaęa dans le bancdes dames, quoiqu’cllest 
soient en generał separees des horames. Pendant 
les ceremonies du culte russe, le penple restede- 
b ou t, et chante altemativement avee les pretres, 
fait devotement dessignes de croix, et se frappe 
la poitrine pendant la confession des peches. Le' 
chant du chceur, les longues robes des pretres, 
leur barbe venerable, tout contribue a donner 
au ceremoniał nn air imposant et solennel. J ’y 
remarquai pourtant, conimea No vo-Tcherkask, 
un certain degre de legerete parm i la classe su- 
perieure. O n se parlait bas, on souriait, maisau- 
total 1’office se celebrait de maniere a impri- 
m er un respect religieux.

Lorsqu’il fut term ine, nous suivimes la pro- 
cession, dont la jeune damę etaił le principal 
personnage. Les pretres firent le tour de la place- 
du m arche, et s’avancerent vers le bord de la ri- 
viere , ou une barque couverte, mais a jo u r , les 
attendait. Le pretre qui portait la croix y etant 
en tre , on la conduisit au milieu du fleuve, et il 
plongea la croix dans l’eau, ceremonie qui fut 
annoncee par le bruit du canon. Pour que nous. 
pussions mierne voir la fete qui allait avoir lie u , 
la jeune damę nous invita a la suivre dans un- 
appartement au premier etage d ’un batim ent 
construit tout expres pour cette cerem onie, et 
nous y jouimes d’un spectacle vrai,ment interes-
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sant. Tontesles physionomies brillaient dejoie 
et de plaisir. Chacnn s’etait revetu de ses plus 
beaux habits. Les jeunes filles avaient des guir- 
łandes de fleurs sur la tete et s’appretaienl a 
danser avec les jeunes gens du village. Les en - 
fans attendaient avec impatience 1’instant de se 
disputer les objets qu’ils savaient qu’on allait leur 
je te r, suivant l’usage. Tous ces individus etaient 
esclaves, et cependant leur figurę avait une ex- 
pression de bonheur sans nuage et de contente- 
m ent qu’on trouve rarement parm i les paysans 
des domaines appartenant aux plus zeles parti- 
sans de 1’abolition de l ’esclavage. Mais ce senti- 
ment de plaisir coulait des sourcesles pluselevees. 
II etait inspire par un principe religieux, pap 
la reconnaissance qu’ils eprouvaient pour leur 
createur et pour le generał Papoff leur protecteur. 
Ils etaient animes parła ferme confiance que le ciel 
devait veiller et veillait sur eux. Toutes les per- 
sonnes de distinction qui demeuraient dans le 
village etaient presentes a la fete, et avaient etć 
invitees au diner qui devait la terminer.

La derniere ceremonie, celledebaiser la croix, 
commenęa lorsque le pretre fut de retour sur le 
rivage. Tout le peuple courut enfoule rendrecette 
marque de respect au symbole sacre du salut, que 
le pretre arrosait de temps en temps d ’eau benite. 
La niece du generał nous invita alors a retourner
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avec elle chez son oncle, ou l’on devait apporter 
la croix, afin qu’il lui rendit le nieme hommage r 
ainsi qne toute sa suitę , les dames de sa familie 
et les domestiques. Nous l’y suivimes, e t , apres 
qu’on eut rendu a la croix les honneurs conve- 
nables, on nousservit dii chocolat et d’autres ra- 
fraichissemens; car, dans ime fete russe de cette 
naturę, les repas ne sont separes les uns des autre, 
que par de courts intervalles.

Nous fumes lemoins d une autre scene amu- 
sante et interessaute , a laquelle presida notre 
belle et aimable hótesse, qui faisai les honneurs 
de la maison : elle nous pria de laider a jeter, au 
milieu dc la foule des villageois rassembles, une 
multitude de m bans, de boucles d’oreilles, de 
colliers, de croix et dautres joyaux; elle en jetait 
a  pleines mains de chaqne fenetre, afin de les 
disperser de differens cótes et que chacun put en 
avoir sa part. Beaucoup de jeunes geris des deux 
sexes commencerent alors a danser au son de leur 
musique champetre. 11 est remarquable que, dans 
ces danses, qui ne consistaient qu’en quelques pas 
en avant et en arriere de l un a 1’au tre , chaque 
homme avait deux femmes pour partenaires; 
proportion qui ne regne que trop souvent dans 
les pays ou la population małe est epuisee par 
les vnes ambitieuses et interessees des hommes 
en pouvoir, et qui sont toujours accompagnes
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d’une suitę nombreuse de malheurs et de misere : 
c’est ce qu’on peut remarquer dans la elasse infe- 
rieure des Anglais, si fiers de leur libert e , et qu i, 
bien differensdesheureuxesclavesque nousarions 
sous les yeux, pouvaient se comparer aux extre- 
mites d’un homme en paralysie, dont le tronc 
absorbe pour lui seul les sucs nourriciers qui de- 
vraient se distribuer dans tout le corps, et laisse 
les niembres qui lui sont subordonnes, dans un 
etat de faiblesseet d’inertie qui lesrend incapables 
de tout service.

Nous nous amusames beaucoup a voir, sous les 
fenetres, les differens groupes qui se disputaient 
les joyaux qu’on leur je ta it, et la distribution 
finit par environ le quart d’un boisseau de noix 
en pain d epices, que le vieux generał fit lu i- 
meme pleuvoir sur eux. On annonęa alors le di­
ner : chactin offrit la m ain a une damę, et l’on 
se m it a table, ou Fon nous assigna les places 
d h o n n eu r, par e'gard pour notre qualite d’etran- 
gers. Pendant le d in er, on nous re'gala dune  es- 
pece de concert execute par quarante cors, qui 
s’accordaient entre eux comme les divers tuyaux 
d ’un jen d’orgues; chacun ne faisait entendre 
qn’un son de plus ou moins de duree, suivant 
que Fair l’exigeait. L ’execution en e ta itlen tej 
mais fort bonne, etproduisait un effet a peu pres 
semblabłe a celui d’un orgue accompagne par un
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orchestrę; quelques sonsressemblaient a ceux de 
la voix hum aine; d’autres avaient la douceur de 
ceux de la flute. Au to ta l, cette musique me pa- 
ru t d’un genre tout-a-fait nouveau, et m eriterait 
de fixer 1’attention des corps des musiciens atta- 
ches a nos regimens. Dans les intervalles, des 
choeurs nombreux chantaien t des chansons, dont 
quelques-unes contenaient de joyeUses allusions 
au mariage, un officier et une jeune demoiselle 
qui venaient d’etre fiances se trouvant dans la 
compagnie. Qnelqne plaisir que me fit eprouver 
cette musique vocale et instrumentale , il etait 
quelquefois trouble par la triste reflexion que 
ceux qui l’executaient etaient dans l’esclavage, 
de nieme que la foule des spectateurs; mais l ’hu- 
manite du generał Papofffaisait que leur situa- 
tion n ’etait pas plus tacheuse que celle des do - 
mestiques ordinaires, et, dans les services qu’ils 
lui rendaient, ils semblaient agir par affection, 
plutót que par devoir.

Nous etions environ quatre-vingts a table. Le 
diner fut term ine par un dessert, compose de 
fruits et de friandises. On fit alors entrer quatre 
ou cinq enfans du village: l’un d’eux portait une 
grandę queue de billard, dont il tin t un bout a la 
m a in , en appuyant 1’autre sur la table; les autres 
se rangerent presdelui, chacun tenant la queue, 
et changeant de place tour a tour jusqu’a ce qu’un
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d ’eux , arrivant pres de la łabie, gagna nne as- 
siette chargee de fruits et de gateaux. D autres en- 
fans, profitant de la liberie qu’on leur accordait 
en cette occasion , nionterent par les fenótres , 
reęurent aussi une distribution de friandises, et 
se succeuerent ainsi les uns aux autres. On nous 
dit que cette petite fete champetre avait lieu tous 
les dimanches et toutes les fetes. Les jeunes gens 
qui se mariaient recevaient aussi qnelques pre- 
sens. Des secours etaient prodigues, lorsqu’il ar- 
rivait quelque accident: en un m at, notre digne 
hóte semblait ne rien negliger pour se faire che- 
r i r ,  et pour rendre heurenx ceux qui vivaient 
sur son domaine et dans sa dependance. La con- 
duite de sa niece annonęait les niemes disposi- 
tions a la bienveillance; et, n i le capitaine Salter 
n i m oi, n’oublierons jamais les attentions qu’elle 
eut pour nous, et qu’elle crut sans doute devoir 
a notre qualite d’etrangers.

Comme on nous dit qu’il etait probable que le 
fils du generał Papoff irait dans l’Inde, nous re- 
mimes pour lui a son pere quelques lettres de 
recommandation pour nos amis de Bombay.

2 i4
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Łoubni.— Mąuyaise foi generale. — Kiew- —Retard 
qu’eprouventles voyageurs. -—Eglisecaihedrale. —1 
Calacombes. — Reliques. — Arsenał — Entree en 
Połogne. — Rojib. — Zeltomirz. ■>— Ostróg. — 
Mlinoff. — Extorsion du maitre de poste. — Wce- 
mitch. — Mariage ju if.— Ousulug. — Nouvelle 
estorsion cansee par un cbangement de route — 
Difference entrela Pologneetla Russie.—Poulavie. 
— Palais, jardins el haras du prince Czartorinsky.

N o tr e  voiture etant prete , nous quittames 
cette aimable familie a quatre heures du soir, et 
nous fintes en deus heures et demie vingt - cinq 
w erstes, sur une bonne route, niais inegale, qui 
nous conduisit a Belotserkowka. M enie, a six 
heures du so ir, le soleil, que noUs avions en face, 
elait brillant. Nolre relais suivant fut a Beigadi- 
row skaw , a vingt werstes. Apres avoir traverse 
plusieurs ponts, dont un sur une large riv iere, et 
avoir eu a monter pendant environ deux rnilles, 
nous trouvames une bonne route jusqu a Corol, 
a vingt-cinq w erstes, ville que nous traversames
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pendant la nuit. Unc de nos roues de deyant s’e- 
chappa de lessieu , comme nous enlrions dans 
Lonbni, a trente-trois werstes, et nons nousar- 
letames pour la fairc reparer. En cette oceasion, 
comme en plusieurs autres, nous trouvames tou- 
jours les gens comme 11 faut prets a nous donner 
tous les secours possibles; mais les classes infe- 
rieures nous montraient des dispositions toutes 
conlraires, s’enfuyant avec tout ce qu’ils pou- 
vaient prendre , tandis que les ou vriers de- 
mandaieńt pour la rtioindre chose des prix ex- 
travagans. Pour faire un ńouveau moyen et 
resserrer trois jantes, un charron nońs demanda 
jci quarante roubles, et les postillons, detelant 
leurs chevaux, s en allerent pour lui rendre ser- 
vice,en nous foręant a en passer par tout te  qu’il 
youdrait. Nous limes pourtant faire cet ouvrage 
pour treize roubles. Ces extorsions se renouve- 
laient a chaque instant, quoique nous cussions 
nn domestiquc qui parlait la langue russe, et qui 
pouvait s’expliquer et marchander. Sans cette 
precaution, nous aurions ete trompes bien da- 
vanlage encore.

A la plupart des relais de poste , on cherchait 
quelque moyen de nous trom per, soit sur le 
nombre des werstes, soit sur celni des chevaux 
que nous devions payer, soit enfin sur la valeur 
de la inonnaie que nousdonnions en paiement.
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Nons avionsbeau decouvrir la fraude, il n ’en re- 
sultait pas m oins, pendant la discussion qu’elle 
occasionait, One perte de temps considerable; et, 
pour eviter cet incon venient, nons prenions quel- 
qnefois le parti de fermer łes yeux sur les actes 
de mauvaise fo i, quand il nc s’agissait que.de ba- 
gatelles.

Quarante sept werstes nons conduisirent d’a- 
bord a Lassorka, et ensuite a la ville de P eria- 
tin  par une fort bonne route, d’environ cent a 
cent cinquante pas de largenr, tres-unie, et plan- 
tee de saules de chaque cóte. Apres vingt-quat.re 
autres w erstes, nous arrivómes a Smotriki , le 
i5  aout. A cette poste, comme a la preeedente, 
il n’y avait pas de chevaux, e t nous perdimes six 
heures A en attendre. Le desagrement de ces de- 
lais etait encore augmente par la conduite de la 
płupart des postillons, dont quelques-uns e'taient 
complełement ivres des six heures du matin , et 
il se passait quelquefois une heure entiere avant 
qu’on eut pu faire le compte de ce que nous 
avions a payer, e t qu’on eut enregistre notre 
padrojna.

Nous eprouvames encore le nieme manque de 
chevaux a Jagotina , a trente werstes plus lo in , 
que nous fimes en trois heures un quart, par une 
bonne route, mais un peu sablonneuse. Nous en- 
yoyames un message au m aire, avec la lettre du

que.de


prince Repnin , e t, en deux henresde temps, il 
nous procura des cheva«x, pris chez les habilans. 
II tomba cette nuit beaucoup de pluie. En quit- 
tant la poste, la route decrit une courbe, vers le 
sud-ouest, autour d’un lac on d on etang, pies 
d ’une superbe niaison et d’un beau jardin , ap- 
partenant sans doute a quelque seigneur. Elle 
suit alors une chaussee praliquee dans un mare- 
cage, sur lequel nous trouvames plusieurs ponts 
et quelques moulins; elle continua a etre honne, 
quoique un peu boueuse, jusqu’a Perciaslaw, a 
trente-trois werstesde .lagotiua. Cette ville pąrait 
avec avantage de quelque distance; elle est situee 
sur une eminenee, d’ou l’on voit s’elever des cou- 
poles, des clochers, deseglisesetd’autres edifices 
publics. L ’approche n ’en est pas sans difficulte, 
parce qu’il fant traverser plusieurs ponts, dont 
quelques-uns sont dans un tel etatde delabrement, 
qu’on nc peut y passer sans danger. Nous reraar- 
quames dans cette ville beaucoup de Juifs, et 
j ’appris qu’il s’en trouve un grand nombre dans 
łepays. Les campagnesvoisinesdelarouteetaient 
parfaitement cultivees. On faisait alors la mois- 
son , et les prunes, les poires, les ponimes et les 
autres fruits ełaient en pleine maturite.

A E rkaw tsi, a dix-huit w erstes, nous eumes 
d’excellens chevaux. La poste est situee sur la 
droite d’1111 lac. Nous tronvames la route fort

EN ANGLETERRE. io5
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bonne et fort linie pendant cc relais et le suivant» 
jnsqu’a Barsipol, a vingt-hnit werstes, et. elle est 
bordee de sanles des deux cótes. Nons n o u s y a r-  
retames pour diner, et nons prinies quelque re- 
pos jusqu’a minuit. De ce grand village, nous 
nons rendimeś a B row ari, et de la a K iew , a 
quarante-ęinq werstes. La route fnt dabord sa- 
blonneuse et rom pne; traversant ensuite des bois 
et des niarecages, el!e nons conduisit, apres plu- 
sienrs detours, dans" nne plaine arrosee par le- 
Nieper, d’oń Fon aperęoit cette yille, qui parait 
fort bclłe, nieme a nne diśtance de hnit a dix 
werstes. Ses monasteres, ses eglises, ses edifices 
pnblics, ses coupoles couvertes en cuivre, les 
nnes dore'es, les autres peintes, lui donnent un 
air dim portance : ił s’y trouve en effetde tres- 
beanx batimens. Nous passames le fleuve sur un 
pont flo ttan t, d’environ trente pieds de largeur 
sur quinze cents de longuenr. Sa conslruclion est
la nieme que celle des autres ponts de cette na­
tur? ii est formę de plate-formes de quarante a 
cinquante pieds, qu’on peut detacher pour livrer 
passage aux bateaux; il s’enfonce un peu quand 
une voiture letraverse. La route monte en tour- 
nant jusqu’au haut de lelevation sur laquelle est 
situee la yille, et, en y arriyant, Fceil est satis-- 
fait de la vue des beaux edifices qu’il rencontre 
on y trouve des boutiques, des rnagasins, tout ce
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qui peut attirer 1’attention d’un voyagenr.Nous 
nous logeames dans un hóiel tenu par un Juif; 
mais tnut y etait propre et de bonne qualite.

J ’envoyai au gomerneurNazimoroffune lettre 
du generał Yermoloff, et un de ses secretaires 
m ’en accusa la reception. J e n  avaisuneaussi pour 
la princesse Ipsilanli; je la portai m oi-mem e, et 
elle nous invita a diner pour le lendemain.

On voit dans cette ville des gens.de toutes na- 
tions, des Russes, des Polonais , des Ju ifs , des 
Grecs, tous parcourant les rues sous leur costume 
particulier : il s’y trouve aussi <juelques m ar- 
cliands franęais et allemands, o u , connne on les 
nom m e, proprietaires de magasins: des m ar- 
chandes de modes franęaises et polonaises, etc.

II n ’est pas inutile dc recapituler ici les diffe- 
rentes causes des nom breuxreiards auxquels on 
est expose sur cette route. Un voyageur perd ne- 
cessairement quelque temps pour les soins de sa 
nourrlture et de sa personne; il a aussi a re- 
pondre aux invitations obligeantes des princes, 
des gouverneurs, des nobles et des fonctionnaires 
publics auxquels il peut avoir ete presente, et 
d o it, par consequent, donner quelques heures 
aux visites de ceremonie. Viennent alors les ac- 
cidensordinairesquipeuvenl arriver sur la route, 
et necessiter des reparations a la voiture ou aux 
harnais. On aurait peine a croire la longueur du

gens.de
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temps qu’on emploie a la seule operation de 
graisser les roues; il faut y ajouter la lenteur et 
les meprises des postillons iv res, les difficultes 
qu’on eprouve pour cbanger la m onnaie, pour 
regler les comptes, a cbaque relais, avec des 
gens souvent tellement piis de v in , surtout dans 
la soiree , qu’ils sont incapablesde s’oecuper d ’af- 
faires , le temps de faire enregistrer les pa~ 
drojrias , et mille autres obstacles imprevus. 
Pour changer de cbevaux, on vous retient d’une 
demi-heure a une heure; e t, sl un pareil retard 
vous arrive dans la soiree, vous n’avez pas l’es- 
poir de regagner le temps perdu : car il est neces- 
saire de m archer lentement pendant la nuit. Ce 
n ’est pas non plus 1’affaire d’un moment de de- 
couvrir les demandes mai fondees qu’on vous 
fait presque a chaque relais, et de resister a ces 
extorsions. Enfin, on peut manquer de chevaux; 
ce qui arrive souvent par suitę dune eollusion 
entre les maitres de poste et les anbergistes, afin 
que le voyageur soit oblige de s’arreter, et que 
ces derniers en fassent leur profit. Tous ces de- 
lais vous causent de 1’impatience; mais il faut
convenir qu ils sont racbetes en partie par la 
modicite du prix de la poste, et par la rapidite 
avec laquelle on vous mene d’un relais a l’autre 
pendant le jour et nieme pendant la nu it, quand 
vous le desirez.
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En calculant la distance que nous avions par- 

courue, nous trouvames que Kiew est a óix-huit 
cent cinquante- cinq werstes ou a douze cent 
trente-six milles de Mosdock, et que cette ville 
est a d ix-huit cent vingt milles de Bushir; ce 
qui fait un total de trois mille cinquante-six 
milles.

Le 17 aou t, a sept heures du matin , nous 
nous rendimes a la cathedrale, dans le dessein 
de descendre dans les catacombes ou sont de- 
poses des corps qu’on dit etre ceux de plusieurs 
saints. En arrivant a la porte de fer qui ferme le 
lieu ou sont contenues ces precieuses reliques, 
nous vimes en face une chapelle richement or- 
nee et decoree. On dit alors a notre domestique 
de se fournir de lumieres pour nous eclairer dans 
ce labyrinthe souterrain. Nous restames a la porte 
en 1'attendant, afin de respirer un air moins ren- 
ferm e; e t , cornme il tardait a revenir, un pretre 
eut la complaisance de nous donner a chacun un 
petit cierge, et nous entrames avec plusieurs 
personnes, dont l’une parlait franęais, circons- 
tance qui nous donna 1’espoir de pouvoir mieux 
satisfaire notre curiosite. Nous suivimes des pas- 
sages voutes creuses dans le ro c , qui nous con- 
duisirent precisement sous le chceur de la ca­
thedrale , et nous y vlmes les cercueils conte- 
nant les restes des saints; ils etaient places dans
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des niches taillees dans le roc en formę d’arcade; 
Sur la couverfure etait one peinture represen^ 
tant le sa in t, dont le nom et la legende etaient 
inscrits, soit sur une planche,soit sur le m urde 
la niche : quelques-unes etaient plus grandes que 
les autres, et contenaient deux et mćme quatre 
cercueils. Quelquefois un grand cereneil renfer- 
m ait deux corps. Au pied de chacun etait une 
boite , ayant une ouverture etroite sur son con- 
vercle pour recevoir les offrandes charitables des 
personnes pieuses. Les corps paraissaient revetus; 
ou , ponr mieux d ire , enveloppes d’etoffes bro- 
dees, couverłes de croix. Les gens d u pays qui 
etaient avec nous, et qni professaient la religion 
catholique grecque, baisaient, en passanl, la 
m ain et le bras de chaque sain t, et quelques-uns 
deposaient une pi&ee de monnaie sur le corps 
ou dans la boite.

Dans quelques endroits de ces cavernes 1’air 
etait renferm e; niais en generał on y sentait un 
courant d’air froid, qui s’y introduisait par des 
grilles communiquant a dautres passages. Nos 
lumieres favorisaient nieme celte ventilation :■ 
quand je les vis a rriver, je craignis qu’elles ne 
deteriorassent 1’air vital, et qu’ellęs ne nous cau- 
sassent des sensations desagreables: mais nous 
n ’en ressentimes ancun mauvais effet, et nous 
n ’eprouvames pas la moindre difficulte de res-
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piration. Dans les differens caveaux des cata- 
combes, ilse łrouyait soixante-quatorze cercueils 
de saints enterres 011 places de differentes ma- 
nieres, et avec diverses distinctions. 11 y avait 
quelques cercueils en argent cisele et releve en 
bossę; d ’aulres etaient places dans des caveaux 
creuses dans le roc , dont l ’ouverture etait ferrnee 
par nn yitrage, a travers lequel on ponvait les 
voir. Un saint Jean etait enterre jusqu’au cou 
dans le rocher, et pies de lui etait place un 
prince qui avait vendu tous ses biens pour doter 
un monastere ou il s etait retire , et dans Iequel 
il avait fini ses jonrs. On nous montra un saint 
qui avait e te , d it-on , crucifie par les Ju ifs , et 
dont le corps ayant ete trouve, avait ete depose 
en cet endroit. Nous remarqnames une excava- 
tion plus grandę qnc les aulres, et diyisee en 
<leux parties, dans laquelle il y avait dix corps. 
E nfm , presque sous le point central de 1 cglise, 
se Irouye^un caveau , dans lequel sont les corps 
des fondateurs de 1'eglise, au nonibre de douze, 
II y avait une telle faule yisitanl ces catacombes 
en nieme temps que nous, qu’a peine pouvait- 
on s y rem uer, et nous fiimes quelquefois obli— 
ges de nous a rre ter, et dattendre que ceux qui 
youlaient sortir ou ayancer fnssent passes. Apres 
avoir reste enyiron une heurc dans ces caveau\, 
nous eu allames voir un autre a peu de distance,
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oii Fon conserve de meme les corps de quarante- 
sept saints.

E nso rtan t, nous traversames la place qui est 
situee v is-a-vis, et ou Fon montait la gardę, et 
nous passames devant Farsenal qui offre une 
belle suitę de batirnens Cet arsenał, et les egli- 
ses que nous avions visite'es, sont entoures de for- 
tifications en gazon, ayant en face un espace l i ­
brę de cent cinquante a deux cents toises.

Kiew peut passer pour une ville d u n e  iiupor- 
tance considerable , parce qu’elle contient un 
grand nombre de bel les niaisons apparteuant a 
des princes, a des nobles et a des generaux; il 
s’y. trouve d’ailleurs des boutiques de toute es- 
pece, des manufactures dobjels d’utilite et de 
luxe, et surtout des ełablissemens de selliers-car- 
rossiers en grand nombre. La plupart des hótels 
garnis sont tenus par des Juifs. II parait que dans 
cette ville, et dans toute la Russie, les liqueurs 
fortes et le tabac sont des objels doyt la con- 
sommation est considerable, et le dębit assure.

Conime le gouverneur n’avait accorde d’autre 
attention a la lettre du generał Yerinololf, que 
de nous en faire accuser la recęplion, nous en 
conclunies que nous ne devions pas nous atlen- 
dre a trouver 1’occasion de le voir, ou quelque 
autre persouned’influence de qui nous pourrions 
obtenir quelques inforraations interessantes. La

/
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crainte cPetre retenus plus long-temps que nous 
ne 1’aurions voulu, fit que nous envoyames nos 
excuses a la princesse Ipsilanti; e t , au lieu daller 
diner chezelle,suivantson inyitation, nousnion- 
tames en voiture, et nous quittames Kiew sans 
beaucoup de regret. L ’empressement d’arriver 
au ternie de notre voyage etait le seul objet qui 
nous occupat; il nuisait a toutes nos jouissances, 
et nous empechait de voir avec le plaisir conve- 
nable les objets interessans qui se presentaient a 
nous sur notre route. Aussi nous blaraions-nous 
quelquefois nous-memes de ne pas yoyager avec 
inoins de precipitation. Le lecteur nous fera 
probablement le nieme reproche; mais il con- 
yiendra, j’espere, que ce journal, quelque aride 
qu’il puisse etre , peut etre utile par sa fidelite, 
et fournir a ceux qui nous suivront sur cette 
ro u te , les nioyens de la faire avec plus d’agre'- 
ment et dutilite.

Le relais de poste etant a quatre werstes de la 
ville, nous fumes obligds de payer huit roubles 
pour quatre chevaux qui nous conduisirent avec 
nos bagages jusqu’ala poste, en traversant toutes 
les rues montueuses de Kiew. L a , comme si un 
mauvais genie nous eut persecutes, on nous dit 
qu’il n ’y avait pas de chevaux. Apres avoir at- 
Łendu deux heures, et en avoir vu donner a un 
autre yoyageur, jecriyis en franęais au magis-
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trat de police pour me plaindre , ayant toujonrs
trouve, en d’autres oceasions, ces officiers dis—
posesa nous obliger; etcette demarche produisit
1’effet que fe n  attendais : ii ecrivit au maitre de
poste.

Cependant, apres avoir envoyó notre lettre , 
nonsavions fait un marchd avec un homme de 
la ville qui $ etait charge, moyenna.it vingt ron- 
b les, de nous.conduirc avec six chevaitx jusqu’au 
relais suivant, a Bellagarotki, a une distance de 
vingt-cinq werstes. La voiture etait prete et les 
chevaux etaient atteles, quand le domestiqtie, 
etant revenn de chez le magistrat, le maitre de 
poste, a notre grandę surprise, acconrnt nons 
dire qu’il avait six chevanx pretsa partir, et que 
s’il avait servi un antrc voyageur avant flous, 
c’est parce qu’il avait nn passeport de courrier.

Comme les chevaux que nous avions loues 
avaient efe atteles, nous donnames quatre rou- 
blesd’indemnile a celni a qni ils appartenaicnt, 
et nous partimes avec ceux de la poste. A Bella­
garotki, on nous fit payer six chcvaux, mais 
encore a raison dc trois copecks par cheval. La 
premiere moitie de la route jusqu’a ce relais 
etait fort bonne, et la secondc detestable. Une 
autreinfortnnenonsattendait a la poste suivante. 
Le vice gouverneur avait donnę ordre qu’on lui 
reservat seize chevaux : ce nombre n e ta it pas

moyenna.it
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complet quand nous arrivAmes, et il se passa 
nenfheures avant que nous pussions en avoir.

Le 18 aout, nous allames grand tra in , en une 
heure et demie , jnsqu’a M otygnin, a une dk - 
tance de vingt-einq w erstes, sur une tres-bonne 
route traversant une płatne inculle. Vingt autres 
werstes nous conduisirent a Rojih , premiere 
poste sur le territoire de la Pologne. La route 
ćtait tres-etroite , mais bonne , evidemnient 
neuve, et elle devait avoir coute une sonnne 
eonsiderable. Des deux eótes de la route etaient 
des bois, des clairieres, des prairies ornees de 
bouquets d a rb re s : on aurait dit une allee tracee 
dans un parć. Nous courions a raison d u n e  
wersie par deux minutes et dem ie, a vue de 
montre. Nous arrivames a Rakowitch en une 
heure dix m inutes, par une fort bonne route. 
Le costume des femmes est tout different en Po­
logne qu’en Russie; elles portent sur la tete de 
grands voiles blancs ressemblant a de la gazę, 
et qui retombent par derriere jusqu’aleur taille. 
Nousarrivionsence paysdans uncsajson de joie 
et de plaisirs, et nous rencontrions a chaque pas 
des gens ivres. Un chevai de poste y  coute de 
cent a deux cents roubles, et le meilleur cheval 
de voiture , de cinq cents a mille. Les terres y 
sont bien cultivees.

La route jusqu’a Radomir?, a dix-huit werstes;
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elle traverse une belle foret de sapins, de chenesf 
de bouleau, et nous y vimes de tres-beaux sapins 
propres a la construction des navires. Pres de la 
ville , nons passames plusieurs ponts de bois dont 
l’un a au moins quatre cents toises de longueur, 
et est jete sur une grandę riviere coulant vers la 
droite: les autres avaient de cent a cent cinquante 
toises.

Nons arrivames a B irazoka, a dix-huit wers- 
tes, par une route dabord sablonneuse, mais en- 
suite dure et fort bonne; clle continua de m enie, 
en se retrecissant un p e n , pendant dix-huit au­
tres werstes, jusqu’a Studianilza, mais le pays 
etait moins couvert de bois.

Nous eumes une bonne route jusqu’a Zelto- 
mirz , a dix-neuf werstes et demie. Le relais de 
poste est situe a deux milles au nord de la v ille , 
et le maitre de poste fut si insolent que nous fu- 
mesobliges de nous y rendre pour nous plain- 
dre de lui. Zeltomirzestla capitale d’undistrict; 
c’est une ville grandę et bien peuplee, ayant un 
gouverneur a qui les voyageurs doivent s’adres- 
ser quand leurs padrojnas ont besoin d’etre re- 
nouveles, ou quand ils veulent changer de route. 
Le costume des habitans, et surtout. celui des 
femmes, est propre et soigne : on trouve au sur- 
plus en Pologne, beaucoup plus de recherches 
de proprete qu’en Russie.



Nous eumes a voyager par une roate coupee 
et sablonneuse; e t, grace au delai que nous 
avions eprouve, nous n’arrivames a Vilska qu’a-
preslanuit tombee. Leschevaux, en partant,tour- 
nerent trop brusquement, et rompirent le tim on. 
Le maitre de poste, qui etait a sa porte , vit cet 
accident, nous dit qu’il etait trop tard pour nous 
procurer un timon ou pour trouver des ouvriers, 
et nous engagea a aller passer la nuit a 1’auberge 
d’un Juif qui n’ełait pas eloignee. Nous lui d i- 
mes que nous resterions dans la voiture, et nous 
la fimes rentrer dans la cour. Nous lui dem an- 
danies la permission de mettre notre bouilloire 
sur son fen que nous voyions b ru le r; il nous re- 
pondit qu’il etait presque e te in t, et qu’il allait 
se coucher, ce qu’il ne manqua pas de faire. A 
la pointę du jour, notre domestique alla cher- 
cher un charron , et a huit heures un nouveau 
timon etait place'. On nous apprit alors que le 
prince a qui appartenaient les chevaux de cette 
poste et des trois suivantes, aliant faire lu i- 
meme un voyage, avait donnę ordre qu’on lui 
gardat tous les chevaux, et qu’on en fit fournir 
aux autres voyageurs par ses esclaves. On nous 
amena de miserables rosses d ’une ferme voisine, 
et nous partimes enfin , apres avoir ćte retenus 
plus de neuf heures, evenement qui n’etait pas
extraordii>aire.

i5
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Le 19 aout, nous arrivames a Pouk'11, apreś

avoir fait vingt werstes par une route sablon- 
neuse a travers de belles forets de eheńes et de 
pins. Nous trouvńmes qtie tous les chevaux 
etaient reterhis, fcomrtle an relais precedent, et 
nous eumes cncore descbevaux de fermiers. Un 
hom m e, qui devait les conduire, s’enfuit des1 
qn’il nous vit arriver. Nous rem arqnam es, a 
parłir de Cet endroit, que les maitres de poste 
etaient mieux vćtus; mais on leur permet m al- 
henreusement de vertdre en detail des liqueurs 
spiritueuses, privilege qni est toujours suivi de 
facheuses consequences.

Une route fort inegale, traversaiit des bois et 
des m ontagnes, nous conduisit a Socolow, a 
quatorze w erstes, en une heure et demie. Nous 
y  payames quatre postes a la fois, mesure fort 
im prudente; car un voyageur qui a paye d ’a- 
vance, peut etre sur de n’etre jamais si bien 
$ervi aux relais suivans. Dans celui-ci, le maitre 
de poste nous dit que ses ehevaux venaient de 
re n tre r , et avaient besoin de nourritnre et d’un 
peu de repos. II nous recommanda un traiteur , 
son voisin et son anri, q u i, pendant deux heures 
que nous fumes obliges d’attendre, nous frt ró tir 
quelques poulets que nous lui payames, ee qui 
etait le veritable m otif du delai qu’on nous fai- 
sait eprouver.



Nonseumes une bonne ronte pendant treize 
w erstes, toujours a travers des forets ]osqu'a 
Nesseloine. Dans tout ce district, les postillons 
etaient ivrćs, nieme a cinq henres dn n iatin , et 
s’arretaient a chaque cabaret pour y boire des 
liqueurs fortes. Nous vimes de tons cótesun grand 
hombre de Juifs qni ćolportaient des marchan- 
dises , et qui les offraient avec leur importunite 
ordinaire.

La ronte continua de lre  bonne jusqn’a Novo- 
gorod-Polinsk, a vingt-deux werstes et demie. 
Pres de cette ville , nous traversames le Sloutch 
quia quarante toiseś de largeur, sur unbac dans 
lequel passent les voitures. Depuis plusieurs cen- 
taines de m illes, nousn’aviońs pas vu un rocher, 
mais nous vimes ici plusieurs grosses masses de 
granit. La ville ęst situće sur une hauteur dont 
la base est une coufche de cette pierre. Nous alla- 
ines de la a Hammapoil, par Korćtz et G iew - 
dovitch, formant un total de soixante-quatre 
werstes, dont nousfimes les quarante-cinq der- 
nieres en cinq heures, pendant la n u i t , par de 
bonnes routes tres-unies; mais on nous trampa 
sur la distance, et on nous fit payer plus que 
nous ne devions legilimemenl. Nous arrivainęs 
au point du jour a H am m apoil, oii nous primes 
quelques tasses de cafe et quatre pecties qu’on
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nous fit payer un dollar (l’argent. II plut toute 
la n u it; mais nous ne nous arretames pas, notre 
voiture fermant parfaitement bien.

Le 20 aou t, apres avoir fait dix-sept werstes 
enune heure trente-cinq m inutes, nous arriva- 
mes a Kravinski-Cortmar par une bonne route, 
mais fort sablonneuse, traversant de belles forets, 
ce qui continua jusqu’a Ostróg, a treize werstes 
plus łoin. En approcbant de cette ville, nous 
trouvames une chanssee etabliesur un marecage, 
et coupee par plusieurs petits ruissęaux. On y 
parle franęais generalement. On y voit beaucoup 
de ruines d’anciens edifices, des restes de tours 
circulaires , et de portes couvertes, mais qui ne 
sont pas jointes les unes aux autres par des rau- 
railles. A 1’entree de Goulcha, nous traversames 
un mare'cage sur un long ponl de bois. Nous 
avions fait vingt werstes et demie dans un pays 
coupe, sablonneux et plein de montagnes. La 
pinie rendit la route plus difficile pendant les 
vingt-deux werstes et demie qui nous conduisi- 
rent a W arkow itch  , a travers des terres incul- 
tes, et ou les bois commenęaient a devenir plus 
rares. Nous vlmes, dans ce village , un grand 
marche couyert. O n n o u sy d it que M .Stracbey 
etait malade a Doubno: nous n ’en etions qu a 
seize werstes, et nous y arrivśmes par une ties-



bonne route. Cette ville est assez granfle, et les 
habitans, comme ceux de tout ce distriet, en 
sont hien m is , et semblent a leur aise.

La route jusqu’au village de Mlinoff, a qua- 
torze werstes, est bonne en elle-m em e, mais 
passe sur un terrain fort inegal. Nous y eprou- 
vames une extorsion qui m erite d’etre rappor- 
tee. La poste y est tenue par un .Tuif qui non- 
seulement a fait un marche avec le gouverne- 
m ent pour fournir des chevaux quand il en 
est legalement requis; mais qui en loue aussi 
en d’autres occasions. II ne peut en refuser aux 
voyageurs munis de padrojnas-, mais comme le 
taux fixe pour les chevaux de poste est fort modi- 
que , il est de son interet de chercher quelqile 
de'faut dans les padrojnas , afin d’en fournir 
dantre  a tel prix qn’il lui plait d’y fixer. O r, a 
notre depart de Tćflis, le generał Kutusoff avait 
pense que notre route la plus directe, pour aller 
a Varsovie, devaitetre par Lemberg; et en con- 
sequencc, le droit de deux copecks par werstes, 
que nous avions paye au gouvernement depuis 
Mosdock, avait ete calcule jusqu’aux frontieres , 
dans la snpposition que nous passerions par Lem- 
berg. En arrivant a D oubno, nous avions re- 
connu que Lemberg etait un peu sur la gauche de 
la route conduisant directement a Varsovie, et 
qui passait par Lublin. Qnoique nos passeports
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specifiassent que nons nous rendions a Hambourg 
par Varsovie, Lemberg se trouvait nienlionne 
sur le padrojna. En consequence le Ju if preten- 
dit que nons nous etions ecarłes tle notre route, 
et refusa de nous fournir des chevaux de poste, 
a moins que nous ne lui payassions le prix qu’il 
voudrait exłger. II nous demanda huit roubles 
d a rg e n t, et nous fiimes obliges d en passer par 
la. Ce ne fut que le matin qu’il nousfit cette dif- 
ficulte, car a notre arrivee, ii nous dit senle- 
m ent qu’il n'avait pas de chevaux, et que plu- 
sieurs voyageurs en attendaient deja. Nous pas- 
sames la nuit dans notre voiture, et M. Strachey 
que nous avions rejoint en lit au tan t, car il n ’a- 
vait pu avoir dechevaux, quoiqu’ileutunpasse- 
port de courrier.

Le 21 ao iit, nous atlames a Loutak par Yers- 
lavitch, a trente-sept werstes de Mlinoff, par 
une mauvaise route coupee de hauteurs. Pour 
nous mettre a l’abri de nouvelles vexations, nous 
resolumes dc faire changer notre padrojna ; e t , 
ayant ete rendre visite au magistrat de police, il 
y  ecrivit ce qui elait necessaire pour continuer 
tranqui I lement notre voyage jusqu’anx front ieres 
russes. Nous eumes occasion de reconnaitre en- 
suite que cette precantion n ’etait pas inutile. II 
y  a dans la petite ville de Loutzk une espece de 
citadelle construite en niaęonnerie, et quelques



jotieseglises ou l’on consewe des reliques de plu- 
sieurs saints. Nous trouvames uoe ronte delesła- 
ble en sortant, et nous traversAmes, sur un łong 
p on t, un marecage d’environ trois cents łoises. 
Nous trouvames ensuite un monastere en ruines, 
d ’ou la ville presente un point de vue fort agrea- 
ble. Nous voyagions alors ayec six chevaux atte- 
les trois par trois.

La ronte ne fut pas meilleure pendant les vingl- 
trois werstes et demie qui nous conduisirent a 
Torechen, et la pluie l’avait encore dełeriore'e. 
Elle etait peu fre'quentee, et coupee par un grand 
nombre de niarais et de petits ruisseaux. Les bes 
tiaux de ce cantoń sont de plus petite race que 
ceux des distrięts que nous venions de traverser. 
Nous y vimes defiler un cortege qui avait licu 
pour celebrer un mariage jciif. L ’heureux couple 
se rendait a la maison de la nouvelle mariee sur 
un char suivi d’une faule de gens de la nieme 
croyance, de leurs parens, de leurs amis: les 
hornmes et les femnies marchant deux a deux , 
et dansant au son des yiolons et d ’autres instru- 
niens. Nous remarquames en Pologne une plus 
grandę rarete d’especes de cuivre et d’argent. 
Les maisons de poste y sont mieux baties, et les 
relais mieux servis qu’en Russie.

Nous eumes une bonne route jusqu’a Vlada- 
m ir, ancienne yille qui presente d’abord les vcv
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nerables rnines de ses portes. Le chemin devint 
ensuite sablonneux pendant douze werstes et 
demie jusqu’a Ousulug. Comme cjesl la derniere 
ville du territoire russe, lęs voyageurs doivent 
y  echanger contrę de l ’or toute la monnaie d’ar- 
gent qu’ils peuvent a v o ir , et n’en conserver 
qu’une tres-petite quantite pour s en servir sur- 
le-champ. On y visite les bagages; mais comme 
les nótres ótaient peu considerables, les officiers 
de la donane ne sen  donnerent pas la peine: on 
prit neanmoins nos passeports dont on tira une 
copie. En cet endro it, les padrojnas russes ces- 
sent de pouvoir servir, ou du moins ils n ’ont 
de validitó que jusqu’a la poste suivante. II est 
fort im portant qu’un voyageur veille a ee qu’on 
n ’attelle a sa voiture que le nombre de chevaux 
strictement necessaire, parce qu’il existe en P o - 
logne une łoi qui 1’oblige de prendre dans tout 
cepays, achaque relais, autant de chevaux qu’il 
en avait en quittant le territoire russe.

Le Bug coule a peu de distance de la ville 
d ’Ousulug, et formę la ligne qui separe la Russie 
de la Pologne. Cette riviere est navigable pour 
les batimens de quarante tonneaux, depuis sa 
jonction avec la Vistule. Lesbarques qui remon- 
tent ce fleuve, depuis la hauteur de D antzick, 
sent deux mois en route pour arriver a Ousulug, 
Nous passames le Bug dans un bac, et nous



payames six roubles pour le transport de nos voi- 
tures. Sur 1 autre rive , une chaussee jetee sur un 
terrain mare'eageux nous conduisit aunebarriere 
fermee qu’on nous ouvrit , et d’ou l’on nous 
mena dans une maison ou Fon devait copier nos 
passeports et examiner notre bagage ,  ce qni fut 
fait tres- legerement. On nous demanda si nous 
avions du the ou du tabac , et sur notre reponse 
negative , on nous perm it de continuer notre 
roule vers la ville de Roubiachoff, distance qu ’on 
nous fit payer comme etant de vingt-cinq wers- 
tes, quoiqu’elle n’en excedat peut-etre pas seize. 
E n arrivant a la poste, nous commenęames a 
eprouver les effets du systeme suivi en Pologne 
relativement aux voyageurs. Le maitre de poste 
voulut nous obliger a prendre six chevaux, ce 
qui aurait continue' dans toute la Pologne. Cela 
aurait augmente considerablenient nos depenses, 
et Fon a une telle methode de conduire avec len- 
te u r , que 1’addition de deux chevaux n ’aurait 
nullement accelere notre marche. Nous resolu- 
mes donc de resister a cette pretention des 1’ori- 
gine, et nous lui declarames que nous n ’en pren- 
drions que quatre pour chaque caleche. II nous 
repliqua que la loi 1’autorisait a nous faire payer 
autant de chevaux que nous en avions en a rri-  
vant de Russie. Nous lui montrames nos pa~ 
drojnas , qui ordonnaicnt qu’on nous fournit
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quatre chevanx, mais il.n’en persista pas moins; 
Voyant que tous mes efforts etaient inutiles, je 
me rendis chez le commissaire on surintendant 
qu i me donna un b illet, enjoignant an maitre 
de poste de ne nous donner que quatre chevaux. 
II me dit ponrtant qne la loi etait contrę m o i, 
et que si jetais arrive avec six chevaux, le mai­
tre de poste devait s’attendre que je continue- 
rais a marcher avec le m$me nomhre. Je lui ex- 
pliquai que j’etais arrive au dernier relais rasse 
avec quatre chevaux , et que si yetais entre en 
Pologne avec six , ceta it une fraude pratiquee par 
les derniers maitres de poste, sans doute pour 
rendre service a leurs collegues. Le commissaire 
m ’ajouta encore que si notre voiture etait lourde, 
ce dont je ne pns m ’cmp£cher de convenir, le 
m aitre de poste anrait droil de nous faire pren- 
dre un cinquieme cheval, mais que meme en 
ce cas, nous ne deyrions en payer que quatre. 
Cette affaire etant reglee, je retonrnai a la poste 
oii l’on nous retint par depit deux heures et de­
mie ; mais nous en partimes enfin nayan t que 
quatre chevaux a chaque voiture.

Nous avions alors a payer deux florins par 
clieval, par chaque mille de Pologne, qui equi- 
vaut a sept on huit werstes de Russie; trois flo­
rins par relais a chaque post i Ilon , si la coursę 
est longue , et deux et demi si elle est courte;
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deux florins au mąitre de poste pour 1’enregis- 
trement de la demaride de chevaux; enfin nn 
florin pour le graissage des roues, la graisse etant 
fournie par le voyageur.

Le B ug , en cet end ro it, a trente toises de 
largeur. II est navigablc pour de fortesbarques» 
dont un grand nombre se construisent sur les 
lieux. On nous assura que le grand duc Cons- 
tantin y avait fait constrnire plusieurs ehaloupes 
canonnieres, auxquelles il avait donnę nrdre de 
renionter la riviere aussi haut qu’il serait pos- 
sible.

L’or et le papier-monnaie de Russie sont en- 
ęore en circulation hors de ses limites , mais il 
n ’en est pas de nieme de la monnaie d’argent, 
il fant 1’echanger contrę de l’or.

Nos passepor ts avaient ete enregistres a la chan- 
cel'erie , pres de la barriere. L ’ordre de nous 
fournir quatre chevaux avait ete envoye au mai- 
tre de poste , nous n’avions pas dautres forma- 
lites a rem plir pour nous mettre en rou te : nous 
partinies donc pour Onkhanica, ou nous arri va- 
nies en trois heures, quoiqn’il n ’y eut qu’une 
distance de trois millesde Pologne, ce qui n e- 
tait surement pas une maniere de voyager tres- 
expeditive. La route etait une assez bonue chaus- 
ęee, mais ćtroite et bordee de fosses.

En quittant la Russie pour yoyager en Po-
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logne, on remarque plusieurs points de diffe- 
ręnce frappante. II regne plus de propretesur les 
vetemens et dans les maisons ; les femrnes ont 
les traits plus agreables, et sont en ge'neral beau* 
coup mieux nrises; 1’agriculture y est mieux 
entendue, lesfermesy sont tenues avec plus d’or- 
dre et de soin ; on n ’y voit pas d’esclaves on 
serfs, payant au roi une sorte de capitation. On y 
trouve pourtant un grand nombre de mendians 
de profession , et łe voyageur en est accable a 
chaque relais. II y a aussi beaucoup de Juifs. Le 
pays est en generał bien boise , et les terrains 
couverts de forets semblent les plus nombreux.

A deux milles et demi plus lo in , nous trou- 
varńes K ransniachin, petit village ou Fon voit 
une eglise bien batie. La route est bonne de la 
jusqu’a Krasnistoff, autre petit village a deux 
milles et demi du precedent. Nous passames uu 
pont sur le W yesps , riviere tributaire de la 
V istule, qui coule parallelement a la route a peu 
de distance. Quatre milles nous conduisirent a 
P ia sk i, par une route sabłonneuse, traversant 
d ’epaisses forets. Ce pays semble favorable anx 
voleurs, maisnous n ’en vimes aucun, et cepen- 
dant nous voyagionsla nuit conime lejour. Apres 
avoir fait trois milles et dem i, nous arrivames a 
Lublin , ville assez ancienne silfau t enjuger par 
seseglises, ses monasleres et ses edifices publics,.



Ła misę des habitans annonęait de 1’aisance. Les 
postillons vont si lentement dans ee pays, qu’il est 
impossible de faire plus de trois ou quaire relais 
par jour. La route jusqu’a Markoushof, sur la 
V istule, a qualre milles , traversait des forets, 
et quelques beaux champs plantes en pommcs 
de terre.

Trois milles plusloin,nous arrivamesala belle 
ville de Poulavie, ou se trouvent le palais et les 
jardins du prince Gzartorinsky, seigneur dis— 
tingue par sa conduite liberale et hospitaliere, a 
Pegard de tous ceux qui vont le visiter. II pos- 
sede d ’immenses proprietes dans diflerentes par- 
ties de ce pays. Son haras, qui contient environ 
deux mille jumens poulinieres, fournit tous les 
ans a la Russie dix-sept cents jeunes chevaux. II a 
un jardinier e l.un  surintendant de ses ecuries 
anglais. O n nPassura qu’il avait une belle collec- 
tion d’antiques, quelques słatues et quelques ta- 
bleaux d’un grand p rix , et que ses jardins et son 
palais sont universellement admires. II y a dans 
la ville plusieurs bonnes auberges, et des mai- 
sons bien baties en pierres et en briques. La 
Vislule eonie le longdes jardins du prince; et de 
la rive oppose'e du tleuve , le palais et ses depen- 
dances forment un tableau de paysage aussi in- 
teressant que peu comroun en Russie. Nous pas- 
sanies la Yistule sur un bac de quatre-vingts
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pieds de longueur, sur vingt de largeur et dcdx 
de profondeur. Ce fleuve a , en cet endroit, trois 
cent cinqnante toises de laige. Nous payames six 
ilorins pour le passage denosdotizevoiture$etdć 
huit chevaux.

Une rónte sabionnfeuse fet difficile cótoya la 
riviere pendant deux milles jusqu’a Granitza. Le 
inaitre de poste de Ponlavie avait mis, de son pro- 
pre m ouvcm ent, ml tiriquieme cheval a notre 
voiture, attendu qu’elle ćtait tres-lourde. Nous 
arrivames ensuite a Coznitza a trois milles, par uń 
chem inrem pli d’ornieresetdesable, etounousnć 
faisions qne monter et descendre. Nońs y passa- 
mesla nuit pendant une pluie violente, accom- 
pagnee d’eclairs et de tonnerre.

Le 24 aout, nous Fimes encore deux milles a 
travers des sables profondś, ayant la Vistule a 
quelque distance de nous sur la droite. Nous vi- 
mes plusieurs beaux villages, et de fa it, les rou- 
tes de toute la Pologrie sont embellies par unć 
foule de chaumieres j de fermes, de granges et 
de maisons de campagne, qui lcs bordent. Les 
femmes sont vetues d’etofles grossieres, mais 
propres, et cette proprete devenait plus Cemar- 
qnablc a mesure que nous avancions. Les hom- 
mes ne sont pas aussi adonnes a la boisson que 
les Puisses, et meme les postillońs ne s’enivrent 
pas si souvent.



Nousfimes deux milles et demi a travers deś 
Forets, des prairies, des marais, des montagnes 
tet des sables, jusqu’a Mishoff. L’aspeet du pays 
ressemblebeauconp a 1’Angleterre, e tc ’est peut- 
etre ce qui iious le flt trouver tres-beau. Les 
champs entoures de haies, les chauniieres, les 
Fermes, tout nous rappelait notre patrie. La 
rive gauche de la Vistule etait ćouverte de vil— 
lages. Apres trois milles , snr une route sablon- 
neuse, et apres avoir passe sur un bac le W ilitza  i 
dont la largeur est d’environ trente toises, nous 
arrivamesa Góra , jolie villenouvellementbatie j 
sur la Vistule. Nous allames tres-lentement jus- 
qu’a Pairsetchna, a.deux milles et dem i, tant la 
Toute etait mauvaise et sablonneuse. Nous ren - 
contrames deux Fois pendant cette journee des 
Voitures qui voyageaient dans une direction op- 
posee a la n ó tre , e t, toutes les deux Fois, on nous 
donna leurs chevaux , et ils prirent les nótres,
arrangement dont le but etait de les menager.
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C H A P I T P E  X IX ,

Arrivee a Varsovle. —- ChAteauroyal de Zaraeck. —■ 
Pris extravagans demandesa 1’hótel de W ilna.— 
tn lree  sur le terriloire prussien. — Posen. — Zi- 
denzig. — Police de Prusse. — Drossen. — Frauc- 
fort-sur-l’Oder. — Berlin. — Beaute de cette ville. 
— Usagede furaer generalement adopte. — Cowt- 
municalions avec Hambourg. — Lenteur despos- 
tillons allemands. — Hambourg. — Costume des 
femmes de Vierland- — Cnxaven. — Arrivee a 
Harwicb. — Observations generales.

A pkes avoir encore voyage tres-lentement pen­
dant trois niilles, nous arrivam es, le 25 aou t» 
au point dn jo u r, a la bclle avenue de grands 
arbreS pommee Varsova, et qui conduit auxbar- 
rieresde Varsovie. On nous y arrćta; e t, apres 
avoir examine nos papiers, on nous dit de nous 
rendre chez le commandant, et on nous donna 
un Cosaque a cbeval pour nous y conduire. Nous 
entrames dans Varsovie, grandę villc, tres-bien 
pavee, qui elait reniplie en ce moment de sol- 
dąts et de voilures. Personne n ’etarit encore



Visible chezle commandant, nous nous rendimes 
a 1’hótel de W iln a , ou nous fumes parfaitem^nt 
loges. Dans le co ^ s  de la matinee , nous aiktmes 
au palais du gradlf-duc Cdristantin , <yant des 
lettres du generał Yermoloff, pour son altesse et 
pour son chef detat-m ajor le generał Kouroutouj 
Nous n’y trouvames personne , et a m id i, nous 
retournames chez 1’officier commandant, et nous 
lui laissames nos lettres.

Apres avoir visite les differens quartiers de la 
ville , nous eumes la curiosite, dans la soiree, 
d ’aller voir le palais ou chateauroyal de Zameck, 
celebre par les tableaux de Bacciarelli. II s’y 
trouve une suitę de portrails des rois de Pologne, 
se term inant a Stanislas. Le sallon etait obscur, 
et revetu de marbres de differentes coulęurs. Les 
murs et les colonnes de la salle de concert furent 
ce qui me frappa davantage: tout etait peint en. 
m arbre des plusbelles especes, et 1’imitation sem- 
blait avoir surpasse la naturę. Le plafond de la 
menie salle est tres-bien peint par Bacciarelli, 
qui, me d it-o n , vit encore dans les envirofis. 
Nous vimes aussi la statuę de Sigismond, sur une 
colonne pres du palais. II est represente tenant 
une croix de la main d ro ite , et une epee de la 
gauche.

A cóte du portrait de Stanislas est celui d’une 
femme, circonstance d’autant plus rem arquable, 
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que c’est la seule femme qui ait jamais gouverne 
la fologne. Elle se nom m ait Yadwiga ou Ę d - 
wige.*Ce derriete du palais offi0 plusieurs points 
de vue sur la Yistule. O n tratfałllait alors a abat- 
tre un grand nombre de petiłes maisons, pour 
continuer les jardius jusque sur les bords du 
fleuve,ce quicontribuerabeaucoupa lesembellir.

Parm i les divers objetssur lesquels on fixa notre 
attention, on nous m ontra le lit dans lequel avait 
couche B nonaparte, et qui a servi egalement a 
Alexandre, lors de la derniere visite qu’il fitdans 
cette ville. Tous les edifices de Varsovie sontcons- 
truits dans le gout franęais.

Quoique nous ayons parcouru une grandę par­
tie de la v ille , nous n ’eumes le temps de voir en 
detail aucun autre edifice public que le palais. 
Yarsovie est renommee par ses fabriquesde voi— 
tures de voyage, et sa re'putation, a cet ćgard , 
est m eriłee, car il n ’en existe point ou l’on soit 
aussi a son aise pour dorm ir. Les roues de Russie 
paraissent pourtant preferables, parce que le 
tour en est formę d’un seul morceau, auquel l’a rt 
donnę la courbure convenable. Elles sont, a mon 
avis, de la meilleure construclion, et m eriteraient 
d’ćtre imitees en Angleterre. D ’apres ce que j’ai 
v u , la ferrure des voitures a Moskou est incon-> 
testablement la meilleure. Le prix des voitures 
n ’est pas cher a Yaysovie. U yarie, de douze cents
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a deux mille roubles, de cent vingt a deus cents 
ducąts.

a a aJe dois encore rtm arąuer ici que comme une 
grandę partie des delais desagreables qu’eprouve 
un voyageur , vient de la difficulte qu’il trouve 
a se procurer de la petite monnaie, il doit tou - 
jours avoir soin d’en avoir d’avance une quantitó 
suffisante, tant en cuivre qu’en argenE II faut 
aussi qu’il fasse grandę attention a ne pas laisser 
atteler a sa voiture un plus grand nombre de.che- 
vaux ą aucune poste, sans quoi il s’occasionera 
des retards et des difficultes au relais suivant, 
ou l ’on ne manquera pas de vouloir lp i en don- 
ner autant.

U n des plus beaux spectacles qu’on puisse voir 
i c i , est la paradę qui a lieu tous les matins a la 
gardę montante. Lęs nombre detroupesde cava- 
lerie , et les differens corps de musiciens, pro- 
duisent un effet admirable.

Toujours empresses d’avancer, nous partimes 
de Varsovie le 26 aout a six heures du sofię. Nous 
avions ete fort bien loge's a l ’hótel de W il i ja , 
comme je l’ai deja dit. Le pain et le cafe' y  etaient 
dęlicieux; jusqu’a la remise ou etaient nos voitu- 
res, toutętait dę la plps grandę propretćj les gar- 
ęons etaient intelligens et attentifs, mais quąnd 
il fallut regler notrę com pte, nous euraes a subię 
toutes les extorsions imaginables. On nous de-
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manda deux shillings et demi de blanchissage; 
huit pour avoir nettoye la voiture ; un pour l’a- 
voir remontee sur les ressorts; et pour la nour- 
riture de trois personnes depuis le m atin d’un 
jo u r , jusqu’a trois heures apres m idi du len- 
demain , cent cinquante -  huit florins, ce qu i, 
avec une bagatelle pour les garęons, faisait un 
total de dix ducats.

M. Strachey changea sa vieille caleche pour 
une autre qui avait deja serv i, mais qui etait 
aussi bonne que neuve , et donna soixante-dix 
ducats de retour. O n trouve , dans cette ville , 
toutes les facilitćs possibles de depenser son a r-  
g e n t, et de se procurer tout ce qu’on peut desi- 
rer. Comme le prix des chevaux de poste deve- 
nait tres-cher, quoiqu’ils ne marchassent jarnais 
assez vite pour qu’un  homme a pied ne put les 
suivre, M. Strachey ne prit plus que trois che- 
vaux; mais malgre cette precaution, et plusieurs 
autres, ses depenses de poste furent encorebeam 
coup plus considerables en Pologne qu’elles ne 
I ’avaient ete en Russie.

E n arrivant a la porte pour sortir de la v ille, 
pn nous demanda nos passeports, et on les em - 
porta pour les faire copier, ceremonie qui nous 
arreta vingt minutes , attendu que nous avions 
chacun le nótre. Les routes, pres de la ville, 
avaient *?te reparees nouyellement, et etaient
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meilleures que de coutum e, quoique excessive- 
m ent couvertes de boue. O n voyait plusieurs vil- 
lages repandus sur la plaine qui nous envirou- 
nait. Les arbres sont plus rares dans ce canton. 
Notre premier relais fut a Ojaroff, a deux milles, 
que nous fimes en une heure quarante-cinq m i- 
nutes. Les fraudes qu’il faut decouvrir, et dont 
on est oblige de se defendre a chaque relais et 
dans toutes les auberges de ce pays, dim inuent 
beaucoup le plaisirqu’onpeuttrouver a yoyager. 
Les deux milles suivans nous conduisirent a tra -  
vers des sables et des hauteurs qui rallentirent 
encore notre arriyee, a Błonie, petite ville qui 
est pavee. Voici quelles etaient alors nos depen- 
ses de poste. Huit bongros ou deux florins par 
cheval, taux que nous avions paye jusqu’alors en 
Pologne; trois bongros ou trois quarts de florin 
au postillon, par mille d’environ sept werstes, 
mais ils ne sont pas contens de cette re'tribution, 
et on leur donnę ordinairement un florin par 
m ille; enfin , pour graisser les roues, et pour 
enregistrer les passeports , un florin par relais. 
Jusqu’ici , on nous avait donnę un cinquieme 
cheval que nous ne payons po in t, mais cela de- 
pend de la yolonte des maitres de poste, qui le 
font ajouter quand ils craignent que les autres 
ne se fatiguent trop.

Jusqu’a Sochayew et de la a Zowry, nous tra-
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vers&nies une plaine boueuse et sablonneuse, pen­
dant sept milles et demi; a droite et a gauche * 
nóus apercevions des marecages. Pres de cette 
derniere ville, nóus trouvames une longue chaus- 
see cpnstruite en bois et en te rre , et nous en 
eumes encorę une semblable en approchant de 
K niew , poste suivante a trois milles trois quarts. 
Nous voyageames d’abord dans une plaine de- 
couverte, sablonneuse et marecageuse, rnais nous 
vimes ensuite quelquesbellesforetsetdes villages 
epars de tous cótes. Kniew  est un petit village 
situe dans un pays p ia t, ćońyert de champs de 
grains, et d’ou Fon voit dans lelointain d epais- 
sesforets, dont 1’aspect rappelle celles de 1’Inde. 
Nousfimes tres-lentem ent, au clair de la lu n ę , 
deux milles et un quart, pendant lesquels nous 
vimes quclques rocs de granit avant d’arriver a
Kutno. Deux milles et un quart plus loin, nous 
trouvames Glaznow , situe dans un canton bien 
cultiv'e et pettple' de nombreux villages. Sur toute 
cette ron te , on trouve un grand nombre de ca- 
barets oii Fon vend du vin et du tabac, mais 1’i- 
vresse est beaucoup moins frequente qu’en Russie. 
Nousgagnames de la Ktodawa, petite ville dont 
les environs sont fertiles, et ensiiite K oto, autre 
petite ville, situee au milieu de marecages qui 
ont plusieurs milles d’etendue. Nous arrivómes 
de nuit a K om inie, apres avoir employć sixheu-
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res a faire quatre milles et dem i, tant nous mar- 
chions lentement. C est nne petite ville dont les 
maisons sont baties en briques et d’nn assez bon 
style. Elles sontplusrapprocheeslesunesdesautres 
que dans les petites villes par oii nous venions de 
passer, et elles forment des rnes assez regulieres. 
Elle est situee sur one eminence environnee de 
n iarais, coupes par plusieurs ruisseaux. Nous 
vimes quelquesjolis parcsdans les enviróns.Nous 
allames de la a Grobla-Kosaaka, qui est a la dis- 
tance de deux cent vingt-deux werstes de V ar- 
sovie. En y arrivant, nous fumps arretes par un 
petit detachement de Cosaqnes, dont 1’officier 
commandant copia nos passeports en un quart 
d’heure. Cette place est situće sur l'extreme fron­
tiere de la Pologne.

D ela jusqu’aSloupsi, aquatrem illeset demi, 
nous eumes alternativement en vue des plaines et 
des forets. On aperęoit’a peine un village, ce qui 
vient sans doute de la proximite de la frontiere. 
Un ruisseau coulant sur la droife , en formę la 
limite a Grobla. On le passe sur un pont qui 
conduit a unc chaussee d’un mille de longueur.

Nous etions alors sur le territoire Prussien , et 
notre premier relais fut a V reznia, petite ville 
pavee, a trois milles un quart du precedent. La 
route etait mauvaise en bien des endroits, et s’e- 
tendait sur un pays p ia t, marecageux, et presque
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inculte. Les maisons et les fam il les de Ju ifs etaient 
encorenombreuses, quoiqu’elleslefussent moins 
qu’auparavant. Les relais de poste sont en meil- 
leur ordre, et sont tenus par des gens plus res- 
pectables, la plus grandę partie Allemands. La 
plupart ont en meme temps des aubergeś. On y 
parle franęais, et l’on y est plein d’attentions 
pour les voyageurs. Le ducat vaut en Prusse trois 
rixdales, et quelquefois trois etuntiers; larixdale, 
six florins; le florin quatre bongros de sept gross- 
chenset demi ehacun. On ne reęoit donc ici que 
dix-huit florins en echange du ducat, mais tous 
łes ducats sont reęus indifferemment. Les che- 
vaux sont fort mai harnaches , leur haruois 
ne consistant qu’en cordes, sans collier et sans 
frein.

La routetraverse encore des sables et des raon- 
tagnes pendant trois milles et demi , jusqu’a 
Kostrazin, petite ville dans les environs de la- 
quelle sont plusieurs villages, et elle conłinue de 
nieme jusqu’a Posen. O nvoildanslelointain des 
forets considerables , et les champsne sont pas se- 
pares par des haies. Posen est uue grandę etbelle 
vi Ile, bien batie. Lesrues et les maisons y sont plus 
belles que nous n en avions encore vu en Prusse. 
La rue dans laquelle la poste est situee, a au m i- 
Jieu un.e promenadę bordee de grands arbres. 
D ’apres tout ce que je vis de cette c ite , car en
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peut lui donner ce nom , elle doit offrir une re- 
sidence fort agreable. Elle a des portes et des 
barrieres du cóte de la Pologne.

Les Prussiens ont l ’exterieur plus propre et 
plus prerenant que les Russes. lis ont en gene­
rał le teint clair et la figurę ovale. Les femnies 
sont belles, et portent des chapeaux de paille 
ou de soie de couleur. La moisson se fait dans 
ce canton d’assez bonne heure. O n voyait des 
champs entiers couverts de pommes de terre et 
de tabac.

Nous allames de Posen a B y tsyn , a quatre 
milles un quart, en cinq heures un quart. La 
route traversait des montagnes et quelques plai- 
nes , partie incultes, partie bordees de bois a 
quelque distance. Nous avions eu de fort m au- 
vais chevaux a Posen, inconvenient qu’ontrouve 
dans la plupart des relais etablis dans des vjllcs. 
La routecontinuad’etre la nieme jusqu’a Poriew , 
a deux milles et demi. En generał, a l'exception 
des forets, on voit tres-peu d’arbres , si ce nest 
dans les environs des villages. On trouve pour- 
tant quelques saules sur le bord des marecages 
voisins de la route. Du petit village de Poriew , 
nous allames a S ilno , distance de quatre milles. 
On s’ocćupait des travaux de la moisson, ce qui 
donnait a ce canton un air d’activite et de gaite.
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E nfin , apres avoir passe par Mescnilz, grandę 
et belle ville, fermee de portes et de barrieres, et 
par Zidenzig, qui en est eloigne de quatre milles 
et dem i, ilous sortimes de 1’ancienne Prusse, et 
nons entrames dans le Brandebourg. La route 
traversait des sables profonds: elle etait de temps 
en temps pavee pendant une centaine de toises, 
et n ’en devenait que plus desagreable a cause de 
ses inćgałiles. En generał lont ce pays est m on- 
tagneus et couvert de bois.

Zidenzig est situe dans une vallee arrosee par 
plusieurs ruisseaux. Cette ville, comme toutes 
eclles de la Prusse que nous traversames, parait 
avoir l’avantage d’une tres-bonne police. Tout 
y etait parfaitement tranquille pendant la n u it, 
et Fon n ’y entendait ó’autre bruit que le son du 
cornet a bouquin du watchnian et de sa voix 
q u i, d’un ton un pen chantant, avertissait les 
babitans de prendre gardę an feu. La coiffure 
de tete presque universellement adoptee par les 
Femmes est un mouchoir de soie noire attache 
par un gros noeud sur le front. On en porte aussi 
n*autres couleurs, mais ilssont beaucoup moins 
communs. Lenr misę est en generał propre et 
elegante. On trouvcdeslogemens fortcommodes 
dans toutes l^s maisons ou sont places les rclais 
de poste.
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Jusqu’a Drossen, a deux milles et demi nous 

eumes nne route fort sablonneuse a travers des 
bois et des montagnes. Cette ville nous rappela 
celles de la mćme classe en Angleterre, les bou- 
tiques de bouchers, de marchands de beurre et de 
fromage etc. ressemblant beaucoup aux nótrcs. 
Les femmes aliant au marche portaient aussi de 
petits paniers carres comme nos concitoyennes. 
Drossen est nne belle et ancienne ville. O n y 
remarque beaucoup de batimens neufs, ce qui 
est un signe de prosperitę. Nous y vimes moins 
de Juifs que dans lesautresvilles. Les trois milles 
et demi suivans nous conduisirent. a travers des 
sables profonds, des bois ęt des plaines humides 
et incultes, a Francfort sur l’O der, ville grandę 
et bien peuplee. A la derniere poste, nous eumes 
a payer pour 1’entretien du p o n t, un droit de 
trois florins et demi pour deux voitui es , ou pour 
mieux dire , pour sept chevaux.

De Francfort a Minchenbourg, nous avions 
cinq millos que nous fimes en quatre heures et 
demie. La route est pavee et bordee d’arbres; 
ellemonte)usqu’a mi-chem in, et cotnmfnce en- 
suite a descendre. Le prix de la poste avait aug- 
mente au dernier relais. Nous avious a payer dix 
florins pour sept chevaux; huit florins trois quarts 
pour 1’entretien de la route , un et un quart pour 
le pave de la ville, et deux pour 1’enregistrement
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de notre passeport, en tout, qnatre-vingt deux 
florins ou quatre ducats dix Elorins. Nous don- 
nions cinq florins et demi aux postillons. La 
route etait fort bonne, mais elle devint plus 
etroite a peu de distance de Francfort.

La menie route, toujours pavee et bordee 
d’arbres, nous conduisit par Vogelsdorf a Ber­
lin. Cette ville est tres-belle, plus belle qu’au- 
cune quej’aic vue de la nieme etendue. Lesmai- 
sons en sont solidcment baties, ont de belles 
faęades et sont couvertes en tuiles. Au milieu de 
la principale ru e , faisant face a la porte du parć , 
sont trois allees plantees d ’arbres, dans lesquelles 
nucone voiture ne peut entrer. Sur une plate- 
forme , au- dessus de la porte , sont les quatre 
celebres chevaux de bronze dont on a si souvent 
fail la description, et dont on vante le travail 
avec raison. Ils sont atteles a un char dans lequel 
est la figurę d’un ange qui semble les conduire. 
II tient une banniere sur laquelle est une croix, 
c t qui est surmonlee d’un oiseau tenant une 
branche d’olivier.

Connnenous y arrivames un dimanche, nous 
eunies le plaisir de voir les habitans des deux 
sexes, en grandę parurc, se promener dans les 
m es et dans le parć, belle et agreable promenadę, 
ombragee par tles arbres regnlierement plante's, 
de manierc a former des allees pour les pnitons,



&  r ' ^ / ;  f - ? ' / / / ? 7





EN ANGLETERRE. 245
et des avenues pour les voitures. E n  face des 
maisons, des deux cótes, sont des bancs ou diffe- 
rens groupes vont s’asseoir, m anger, boire et 
surtout fum er, ce qui parait un usage universel. 
L ’expression de plaisir et de contentement qu’on 
voyaitsur toutesles physionomies fut le spectacle 
le plus agreable dont j’eusse joui depuis bien des 
annees. Ce que nous vimesde Berlin m ’en donna 
une idee tres-favorable et me fit regarder cette 
ville comme un sejour ou l’on peut passer tres- 
agreablement quelques jours de l’ete. Le beau 
sexe semblait se disputer d’attraits et d’elegance, 
et le costume des hommes n ’y apportait pas de 
disparate. Nous vimes beaucoup de beaux che- 
vaux, et quelques belles voitures. Les modes fran- 
ęaises sont absolument dominantes, tant pour la 
distribution des maisons que pour lenr ameu- 
blement et la parure des fem m es, sauf un usage 
qui appartient au pays, et qu it comme je l ’ai 
deja observe', est presque generał, celui de fu­
mer. On se sert pour cela de la pipę d’Alle- 
m agne, dont la formę particuliere est bien con- 
nue. Les postillons ont toujours la pipę a la 
bouche en vous conduisant, et les jeunes gens 
fument en accompagnant leurs belles a la pro­
menadę et en causantavec elles. Les femmes ont 
en generał le teint fort beau et leś cheveux 
blonds; j’y remarquai tres-peu  de brunes. Les
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enfans des deux sexes sont charmans, la coupe 
de leur figurę est ovale, et leurs traits sont deli- 
cats et reguliers. Londres ne remporte sur Ber­
lin  que par 1’agrement de ses trottoirs, du reste 
les maisons de cette derniere ville valent bien 
celles de notre capitale , si menie elles ne leur 
sont supe'rieures.

Les voitures de voyage sortant des ateliers de 
Berlin sont aussi renominees que celles de V ar- 
sovie, et je ne sais nieme si elles ne leur sont pas 
preferables. Celles qu’on appelle brishks sont 
particylierement commodes. La plupart sont 
tres-le'geres, et ce sont au total les meilleures 
voitures pour voyager qu’on pnisse trouver sur 
tout le continent.

La ville est situee sur la Spree, riviere navi- 
gable pour des batimens d’nn port assez conside- 
rable.il yexiste aussi descanauxde communica’ 
tion avec Potsdam , e t , par le moyen de l Elbc. 
avec Hambourg. On serait tente de croire que 
les egouts n o n t  pas une pente suffisante pour l’e- 
.coulcmcnt des eaux, car ils exhalent quelquefois 
»ne odeur tres-desagreable. O n trouve des pa- 
,qnebots qu i partent a jour fixe pour les deux villes 
dont je viens de parler, ils sont tres-commodes et 
les passagers y reęoivent toutes les attentions 
possibles. On fait le trajet de Berlin a Hambourg 
en trois jours. Le prix du passage , y compris la

rable.il
rable.il
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nourriture; est de cinq ducats. H n’est que de 
deuxquandonpourvoitsoi-memeasasubsistanceJ 
Comme les routes sont extremement mauvaises, 
la voiture d’eau est pęefe'rable. Les branches de 
l ’Elbe, s i lo n  y ajoutait descanauxauxiliaires, 
ponrraient donner de grandes facilites ponr le 
transport des grains et des marchandises dans 
1’interieur. Quant au voyage de Berlin a H am - 
bourg, le meilleur parli que pourrait prendre 
un voyageur isole, serait de le faire en poste a  
franc e tr ie r , en envoyant par le paquebot toua 
ses bagages qui y arri veraient a peu pres en nieme 
temps que lui. Ge voyage en voiture, et surtouf 
dans une voiture lourde, est non-seulement en- 
nuyant, mais tres-couteux, la depense en mon- 
tant environ a trente ducats.

A B erlin , comme dans toute grandę ville , un. 
dtranger fera bien d’acheter le meilleur ouvrage 
topographique qu’il pourra trouver pour se diri- 
ger dans sescoursęs. On y a imprime en 1813 un, 
Guide a Berlin et a Potsdam , qui se trouve che? 
les editeurs, ruedes Trois-Freres, n° 13. Nous nę 
pumes faire cette acquisitionni dautres quenous 
avions en v u e , attendu qu’etant arrives un d i-  
manche, toutes les boutiques etaient fermees, 
et qne,d’autant plus empressesdenousrendre au 
ternie de notre voyage que nous en approcluons 
dayautage, nous partimesde Berlin dans la soiree.
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Lesdepenses pourunjour a Berlin sontde huit 

florins pour une cham bre, quatre pour diner a 
table d’hóte; si Je voyageur veut diner dans son 
appartem ent, il est mieux servi, mais il lui en 
coute huit florins, non comprise aucnne espece 
de liqueur. Le the' coute trois florins. Le louage 
d’une voiture est de quatre dollars, et l’on paye 
un dollar pour un domestique.

Nous continuames a voyager comme aupara- 
vant dans deux caleches, et nous fimes prendre 
des chevaux de poste a nos domestiques. En par- 
tant pour Henninqsdorf, adeux milles et dem i, 
on nousfit payer un mille de plus qne la distance 
veritable. C ’est ce qu’on appelle le mille royal. 
Nous voyagions sur un sable fort epais: nous 
passatnes deux ponts, et nous eumes a payer par 
voiture un droit de deux florins au premier , et 
de sept au second. La meme route sablonneuse 
continua jusqu’a Cremen et Fehrbellin et ne 
commenęa a s’ameliorer qu’en approchant de 
Kieritz. Nous vimes a Fehrbellin creuser dans 
des marais pour en tirer de la tourbe, comme on 
le fait en Irlande.

Ce serait se moquer que d’appeler « courir la 
poste » la maniere dont nous voyagions. Nous ne 
faisions guere que deux ou tout au plus trois 
milles et demi d’Angleterre par heure ; ce qui 
est conforme, je crois, aux reglemens imprime's
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par la poste. On prend une heure pour changer 
les ehevaux dune  voiture , une heure et. demie 
quand on voyage avec deux, et une de m i-heure 
quand il sagit d’un courrier. Des 1’instant que 
nous commenęames a avoir des postillons alle- 
mands , nOus remarquames leur lentenr insup- 
portable. Ils retenaient leurs chevaux toutes les 
fois qu’ils semblaient vouloir doubler le pas; des 
qu’ils avaient fait dix a douze m illes, ils s’arre- 
taient pour les faire manger et bo ire , et ils fai- 
saient de frequentes pauses pour arranger les 
branches attachees sur leur tete poUr en ecarter 
les mouches. On ne peut faire sortir le postillon 
allemand de ses habitudes. Sa pipę a la bouche, 
il ne peut faire plus de deux milles sans s’arreter 
pour prendre un verre deau de-vie, qu’il appelle 
un schap, et pour faire boire ses chevaux, quand 
menie ce serait leur premiere course de la 
journee.

Nous entrions alorsdans Un pays oii les champ 
sont plus frequemment separes les uns des autres 
par des haies. Les rontes sont borde'es par des 
arbres, etnousvimesbeaucoupde prairies. Nous 
e'prouvames une chaleur excessive jusqu’a Cleitz- 
k y , et menie jusqu’a la petite ville de Perleberg, 
yoyageant sur un terrain sablonneux et mon- 
tueux , couvert de forets de chenes et de sapins.

17
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En arrivant anx portes deLinsen, nosbagages de- 
vaient etre examines; m ais, en donnant un dol- 
la r , nous reęumes un papier que nous rem im es, 
avec un autre dollar, a 1’officier des douanes qui 
le contresigna, et qui, ayant jete un coup d’ceil sur 
nos nialles, et vu que nous etions des voyageurs 
qui n ’avions que les effets a notre usage, nous 
laissa passer sans nousarreter. Cette ville est sur 
les confins du Mecklembourg. Nous passames un 
pont ou nous payńmes un droit d’un dem i-flo- 
rin. Traversant alors un pays p ia t , marecageux 
et sablonneux, sur une routea peine passable , 
nous arrivames a Louptain , a cinq milles trois 
quarts du precedent relais. Nous trouvam es, 
pendant la nuit, un autre pont ou nous payames 
un droit de dix-neuf shellings. La roule circule 
ensuite dans des sables profonds pendant quatre 
milles et demi jusqu’a Boitżenbourg ; c’e ta it , 
je crois, la plus mauvaise que nous eussions eue 
de tout notre voyage. Le maitre de poste nous 
fournit volontairement cinq chevaux pour nous 
en tirer. Apres avoir passe le pont et le peage de 
la vieille ville de Boitżenbourg, nous entrames 
sur le territoire danois, et nous nous rendimes a 
Lauenbourg, et de la a Essenberg par une route 
un peunieilleure,et pavće en plusieurscndroits, 
en passant sur quelques hauteurs qui offraient
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de tres -  belles vues sur 1’Elbe. Sue la gauche, 
dans une vallee, nous vimes des restes de batte- 
ries et d’un camp franęais.

Le 3 septembre, nous partimes pour H ain- 
bourg, dont nous n ’etions plus qu’a trois milles. 
La route monte graduellement en passant au 
pied de quelques montagnes qu’elle laisse sur la 
d ro ite , et est en assez bon e ta t, etant generale- 
m ent pavee dans les endroits les plus difficiles , 
soit en m ontant, soit en descendant.

Les environs de cette ville sont fort agreables. 
Les terres sont parfaitement cultivćes dans la 
vallee qui est sur la gauche, et qul est embellie 
par des prairies, des jardins et des maisons de 
campagne ou l’on voit briller la proprete et l ’e- 
legance. Leur construction est dans le style hol- 
landais. Les hauteurs sur la droite n ’offrent pas 
autant d habitations que la plaine, qui est coupee 
par differens canaux de communication avec 
l ’Elbe, canaux qui fournissent de 1’eau en abon- 
dance. Enarrivant a labarriere ,qu ie ta it gardee 
par un detachement de soldats , nn sous-officier 
fort bien mis vint nous demandernos nom s, nos 
qualites, d’ou nous venions, ou nous comptions 
loger, etc.; mais on ne visita point nos bagages, 
et nous n ’eprouvames aucun embarras. Nousdes- 
cendimes a 1’hótel de Russie, situe en face de la 
riviere , pres de la principale promenadę qui
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est le rendez -  vous de la bonne compagnie.

Cette vllle , ou plutót cette cite librę , est 
grandę et penplee. Les maisons en sont elevees 
de plusieurs etages, et sont en gdneral beancoup 
plus hautes que celles de Londres. Les rues , 
comme dans toutes les villes, sont mai pavees , 
et sont coupees par un grand nornbre de canaux 
qu’on traverse sur des ponts de bois , et sur les- 
quels de grands moulinssont etablis jusque dans 
le cceur de la cite : beancoup de m aisons, les 
maisons de rues tout entieres reęoivent, par le 
moyen de grues qui y sont attachees,lesmarchan- 
dises et divers objets que des barques apportent 
dans ces canaux. Cette ville offrepresque tous les 
avantagcs qui distinguent Londres, et Fon peut s’y 
procurer, avec de l argent, non-seulement tout 
ce dont on a besoin , rnais tout ce qu’on peut 
desirer. La classe inferieure du peuple a cepen- 
dant un costume tout different de celui qu’elle 
porte en Angleterre. L’habillement des femmes 
du Yierland ( les Quatre Terres) est surłout sin- 
gulier. Elles portent sur la tete un grand cha- 
pcau rond ressemblant assez, par sa largeur, a
celui desChinois. Ce costume remarquable a e'te 
parfaitement dessine par le professeur Z u h r, et 
on peutle voir dans les gravures, d’apres ses pein- 
turesoriginales, representant les cris et costumes 
de cette ville.
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Beancoup de voitures pnbliques on charlots 

de poste arrivent a Hambourg de tous les pays, 
et en partent tous lesjours. Leprix moyen d’une 
place est de six bongros par mille du pays, fai- 
santcinq miiles d’Angleterre, potir nnvoyageur 
ayant une cinquantaine de livres de bagage. II 
n ’en pale que quatre s’il n a  aucun paquet.

Le passage a Cuxhaven par paquebot coufe 
neufmarcs quatre schellings. Les paqucbots par­
tent deux fois par semaine, avec la m aree, pour 
aller chercher les depecbes des paquebots du 
gouvernement anglais, stationnes a Cuxhaven » 
quien font voilc tous les jeudis et samedis pour 
Harwich.

Le prixdu ducat de Hollande est sujet a beau- 
eoup de variations a Hambourg. II etait alors a 
dix schellings quatre sous, monnaie anglaise.

Ayant retenu nos places dans un paquebotpour 
Cuxhaven , nous mont ames le 5 , au so ir, dans 
un droshky, ou longue voiture decouverte, ayant 
tous nos bagages avec nous, et nous nous ren- 
dimes sur le quai. Nous flmes placcr le tout dans 
une petlte barque a rames qui devalt nous con- 
duire au paquebot dont la station ordlnaire est 
a un quart de mille en descendant la riviere au - 
dela de la barre qui sert de defense au bassin. 
Apres avołr passe plusleurs estacades , et tourne 
quelques jetees en bols, nous arrivames a notre.
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navire qu i, pour la grandeur et la form ę, res- 
semblait beaucoup a un heu de Margate. Nons, 
mimes a la voile par un vent d’est, et nous des- 
cendimes le fleuve au milieu dune  foule de ba- 
timens couverts de divers pavillons, songeant avec 
satisfaction que les fatigues de notre voyage ton- 
chaient a leur fin , et jouissant d’avance du plai- 
sir de revoir bienlót notre patrie.

Le calme d’une belle soiree d e te , la nouveaute 
et la variete de la scene animee que nous avions 
sous lesyeux, nous rendirent ee trajet infiniment 
agreable. La vue de Blanknaes et d’autres vil- 
lages, celle d ’un grand nombre de barques char- 
gees de lćgumes , dont quelques - unes etaient 
conduites par des femmes grotesquement habil- 
lees, formaient un tableau qui ehangeait a chaque 
instant. Nous trouvames a bord toutcs les com- 
modites possibles , et nous pouvions les appre'- 
cier, apresles privationsetles inconveniens d’une 
longue route. Le batiment etait tenu avec soin 
et proprete. Sur les cóte's de la cabane etaient 
places huit lits num erotes, afin d’eviter toute 
querelle, et chaque passager, en retenant sa place 
aH arnbourg, recevait un numeru correspondant 
a celui qu’il devait oceuper. Lorsque nous y en- 
trames, le capitaine y fit preparer une table , et 
nous fit servir du th e , du la i t , du pain et du 
heurre. O n pouvait se procurer ces proyisions a,
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bord, pour nn prix modere, de merae que du 
cafe, des liqueurs et du tabac. Vers la n u it, je 
vis avec plaisir le capitaine et son equipage se 
mettre a table tous ensembe sur le p o n t, et faire 
un repas consistant en cafe , en pain b is , en 
beurre et en fromage, qu’ils niangerent de bon 
cceur, sans qu’aucun d’entre eux prit une seule 
goutte de liqueurs fortes , quoiqu’ils fumassent 
tous. Cette abstinence de ce dangereux stim u- 
lan t, dont on aurait pu supposer queleur genre 
de vie leur aurait fait contracter 1’habitude , ne 
ponvait manquer de nous inspirer pour eux de 
1’estime, et d’augmenter notre confiance en eux. 
Nouspassames la nuit daus les lits qui nous etaient 
assignes, ou nous dormlmes fort b ien , et le len- 
demain nous nous eveillanies aux cris de l’equi- 
page qui annonęait qu’on apercevait la jetee de 
Cuxbaven. Nous ne tardames pas a y  arriver; 
nous debarquames,. et nous nous logeames dans 
une auberge, en attcndant le depart du paquebot 
pour Harwich. Pour eviter tout em barras, nous 
y fimes porter sur-le-champ nos bagages, et nous 
reglames le prix du passage a raison de cinq gui- 
nees chacun. Nous ne fuines pas retenus long- 
tcmps a Cuxh'aven , car le lendem ain, a sept 
heuresdu m atin , le capitaine nous fit prevenir 
de nous rendre a bord a lheure  de la haute 
maree. i
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presque Ie nieme prix qu’on l’a achete'e. Le seul 
desavantage de cette route, c’est qu’a l’exception 
des deux capitales de la Russie, elle presente pen 
d’objełs dignes d a tten tion , j,usqu’a ce qu’on a r- 
ri ve au Caucase. Au surplus la route, en Europę, 
peut se varier de płusieurs manieres, avec la seule 
precaution de surete d’entrer en Perse par la 
Georgie. Uh voyage par la Turquie est mainte- 
nant desagreable et precaire ; il peut meme oc- 
casioner des dangers , si quelques pachas se 
trouvent en guerre entre eux , ou en rebellion 
contrę la P o rte , ce qui arriveassez frequeminent.

On pourrait faire nn voyage tres-interessant 
par les Pays-B as, en remontant le R h in , et en 
gagnant Odessa par Vienne et Hermanstadt. De 
la on traverseraitłaCrim ee, en prenant le nord 
dn Caucase. Mais, en choisissant cette route, il 
faudrait partir en avril. Quelle que soit celle 
qn’on prenne, je conseillerai aux personnes qui 
voudront se rendre par terre sur les bords du 
golfe Persique, de prendre un mois ou deux, de 
plus ou de moins, que nous n’en nrimes a faire 
ce voyage: on evilerait par-la une partie desfa- 
tigues et des inconveniens auxquels nous fiimes 
exposes. II est bon de savoir aussi que deux per­
sonnes voyageant ensemble peuvent, apres avoir 
passe la M anche, prendre leur voiture de voyage, 
et la conserver jusqu’aux conlins de la Perse. De
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toutes les voitures qu’on pourrait choisir a cet 
effet, la barouchette est la plus convenable, et il 
faut qu’elle soit forte de nianiere a pouvoir for- 
m er un lit pour deux personnes. II faudrait aussi 
avoi,r une caisse legere pour y placer tous les ob- 
jets necessaires a la nonrriture , et la fixer sur le 
banc de devant, de maniere a pouvoir l’en reti- 
rer pour la placer entre les bancs , ou l’elever 
plus haut, quand on voudrait se servir de toute 
la longueur de la voiture pour se coucher.

Ce genre de vjiłure pourrait servir aux voya- 
geurs jusqu’a leur entree en Perse. Le surplus du 
voyage ne peut se faire qu’a cheval. Ils doivent 
marcher dans la matinee et dans la soiree , fai- 
saut vingt a quarante milles par jour. A leur 
arrive'e sur les bords du golfe Persique, ils n ’e- 
prouveraient ni delais, n i difficultes pour se 
rendre dans 1’Inde , attendu qu’il part de B us- 
h i r , tous les quinze jours , des batimens aliant 
aux trois etablisseniens anglais du Bengale, de 
Madras et de Bombay. Tout ce voyage peut se 
faire avec peu de danger, sans beaucoup de fa- 
tigue , sans perłe de tem ps, et sans augmenta- 
tion de depense, quand on reflechit aux sommes 
extravagantes qu’on vous demande pour faire la 
traversee, d’une maniere convenable , a bord 
d’un batiment de la Compagnie des Indes.

II ne faut pourtant pas qu’on s’atteude a faire
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ce voyage par terre sans avoir a souffrir du cote 
des alimens et du sommeil, surtout qnand on 
veut voyager avec celerite. Les provistons dont 
un batim entdela Compagnie est toujonrs abon- 
damment pourvu doivent donc łoi assurer la pre- 
ference a 1’egard de tous ceux pour qui le boire 
et le manger sont on objet de premiere conside- 
ration. Quant a la fatigue, je crois qu’en com- 
menęant par marcher a petites journees, sauf a 
les faire plus longues ensuite, un homrne dune 
constitution faible ne pourra qn’y gagner de 
nouvelles forces. On a fort peu d’embarras a 
craindre relativement a la langue des differens 
pays qu’il faut traverser. On parle franęais dans 
toute 1’E urope, et l’on trouve a Teftis des do- 
mestiques qui parlent turę et persan, et quel- 
quefois anglaiset franęais. Enfin, il n ’est nnlle- 
ment necessaire de changer de costume pour 
prendre celui du peuple chez lequel on se troilve; 
1’habit europeen est respecle partout.

F IN  BO T O M E  SE COND ET DER N I ER.
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ployes aux travaux publics. — Description d’un 
poste russe. -— Kassy - Beg. — Dariel. — Passages 
effrayans. — Pont rompu supplee par deus cordes. 
— Vladi - Caucass. — Cheraus de Kabardie. — 
Depredations des Ossetes et des Tcherkesses — 
Anecdotes. — Remarques sur le passage du Cau- 
case. — Obstades qui s’opposent a la civilisation 
de ce pays.................................................. .. pag. 5i

CitAP XV. Depart de Vladi- Caucass. — Arrivee a 
Mosdock — Jesuites. — Achat d’un kibitka. — 
Description de cette voiture. —Paulodolsch. — Ha- 
bitans du pays. — Paulowsk. — Georgievsk. — 
Eaus minerales. — Avis aus voyageurs. — Unirer- 
salite de la langue franęaise en Russie. — Regiment 
cosaqne en marche. — Siewernaia. — Stawropoi. 
— Rassemblement de forces russes en Georgie. — 
Village entoure d’un cordon de troupes, pour pre- 
venir la propagation d’une fifevre contagieuse. —• 
Province du Don. — Donskaia. — Description du 
pays et des habitans. —Sredney-Egorlick. —Hópi- 
tal de la quarantaiue. —Cćremoniesdepnrilicatiou,
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— Manque de decence dans les classes inferieures 
en Russie. — Lettredu comte PlatofF. — Sa reponse.

t68

— Depart de Sredney-Egorlick...............pag. 89

Ciiap . XVI. Passage du Don. — Arrivee a Novo- 
Tcherkask. — Cosaques du Don. — Leur costume.
—Leur physique. — Leur commerce. — Reglement 
relatifaux incendies. — Ares de triompheenl’hon- 
neur de 1’empereur Alciandre. — Visite a 1’betman 
PlatofF, a sa maison de campagne. — Son accueil 
obligeant. —Vin du Don. — Marques d’honneur' 
accordees au comte PlatofFpar les puissances alliees. 
—Tropbees militaires des Cosaques. —Visite ren- 
due aux yoyageurs par l’hetman. — II leur fait pre- 
sent d’une voiture. — Eglise cathedrale. — Fete de 
1’imperatrice douairiere. — Etablissement d’une 
poste particuliere pour les marchands. — Dernibre 
entrevue avec le comte.............................  pag. i lo

Chat XVII. Plaines presque desertes. — Bakmout.
— Accident sur la route. — Malproprete des classes 
inferieures. — Collusion entre les maitres de poste 
el des aubergistes. — Valky. — Costume du pays.
— Autre accident. — Pultawa. — Visite auprince
Repnin.— Son jardin. — Richetelowka. — Visitc 
au generał PapofF— Ceremonies du culte del’EgIise 
grecque. — Concert de quarante cors. — Fele villa- 
geoise................................................... pag. 17‘i

Chap. XVIII. Loubni. — Mauraise foi generale. — 
Riew. — Retard qu’eprouvent les yoyageurs. —
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Eglise cathedrale. — Catacombes. — Reliques. — 
Arsenał —  Entree en Pologne. — Rojih. •— Zelto 
mirz. — Ostróg. —Mlinoff. — Extorsion c l i i  maitre 
de poste. —Woemitch. — Mariage jtiif. — Ousulug.
— Nouvelle estorsion causee par un changement
de route----Difference entre la Pologne etla Russie.
— Poulavie. — Palais, jardins et baras du prince
Czartorinsky........ ............................ • . . .  pag. 202

Chap. XIX. Arrivee a Varsovie. — GhAteau royal de 
Zameck. — Prix extravagąns demandes a l’hótel de 
W ilna.—Entree surleterritoire prussien.—Posen.
— Zidenzig. — Police de Prusse. — Drossen. —
Francforl-sur-rOder. — Berlin. — Beaute de celte 
ville. — Usage de fumer genóralement adoptó. — 
Communications avec Hambourg. — Lenteur des 
postillons allemands. — Hambourg. — Costume 
des femmes de Vierland- — Cuxaven. — Arriyee a 
Harwicb. — Obseryations generales.............. .. a3a
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(Les clufTres romains indLquent le volume ; les cliiffres arabes 
indiąuent les pages.)

A.

^dbbas-M irza  (leprince), ne neglige aucune des 
inesures utiles auiinteretsde la province qu’il gou- 
verne, 1, 322. — M. Armstrong, excellent raeca- 
nieien , et M. W . WiHiamson, employes par lu f, 
idem.

.d tccidentm nt a la voiture de 1’autenr, sur la route 
de Sawintzy, I I ,  178. — Retard et frais qui en 
resnłtent, 179 et suivant.— Antre accident, 188.

Ambassade russe, ne recoit pas en Perse 1’accucil 
qu’elle merite, I I ,  5.

jdminabad. La reconstruclion de ce village est fort 
avancee,I, i4 i. Sa description,idem.

^fnazionr (position du village d’) I I , 64. —Bel effet 
de gradation et de contraste de couleurs ol>serve 
par 1’auteur, 65.



T A B L E

A nes  de Baharem, d’une espece particuiiere, exporte's 
en Perse , 1,55, —Se vendent quelquefois 3o liv. 
sterl. 37.

Ane-sauvage , ou gourkhur, est fort rare. La 
cliasse de cet animal est tres -  piquante, I ,  225.

Anglais  qui habitem Tauris, vivent dans la plus 
grandę harmonie, I ,  316.

Angłaises (dames) reridant a la maison de catnpagne 
de 1’hetman Platoff, I I , i46.

Antim oine  pulve'rise , applique par les femmes de 
ftlultra sur le hord de leurs paupieres, I ,  20.

Aquiducs. Singuliere maniere de les construire , I, 
191,

Arabes et Indiens, Difference qui eaiste entre ces 
peuples, 1, 8.

Arabes vendant a prix fixe de jeunes garcons et de 
jeuues fi Ileś, 1 , 22. — Leur caractere patriarcal, 
26. — Leur force exlraordinaire, 55, — Maniere 
dont les femmes portent 1’eau dans de pelils seaux 
de cuir, idem.

Araignee (sorte d’) , nomme’e en Georgie plialang; 
Sa blessure est mortelle, I ,  3i ,

Ararat. Impression que fait ćpromer la vue de cette 
montagne, I I ,  19 , 22.

27 2
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Armeniennes. Leur portraii, leur costume, 1 , 4o. 
Armtmiens. (Ceremonie du bapteme chezdes), 1,

3 7 ,— Leur nombre considerableinent diminud a 
Ispahan, 168. — Surpassent les Mahometans en 
agrieulture et en industrie, I I ,  21. — Charrettes 
dont ils se servent, 44. — Formę elegante de 
leurs vases, 45.

A ra x e , riyiere rapide et sujette a des debordemens 
fre'quens, I I , 18. — Description du bac dont on 
se sert pour la trayerser, 19.

Atmosphere (V), en Perse, est d’une telle se’che- 
resse, qu’on peuty yoirdes montagnes eloigneesde 
60 lieues, I ,  202.

B.

Bacciarelli (tableaux de) composent la galerie du 
chateau royal de Zaineck, II , 233.

Bedouins. Leurs mreurs pastorales, I ,  18. — Ont 
Fair franc et ouvert, 22.

Berlin. Arriyee dans cette capitale de la Prusse, II, 
244. — Les modes francaises y sont dominantes, 
idem.

Blessures faites, par un coup de feu/a deux hommes 
qui sont presentes aux auteurs; ils indiquent un 
traitewent, I ,  i44.
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Brown  (M.) est assassine dans unpaysinhabite, pres 
de la montagne de Kaflan-Ko, 1 , 2g2.

B ruce , resident anglais a Bushir, I ,  32. — Fournit 
a 1’aulenr l’argentqui lui est necessaire, 37.

Buonaparte ( lit dans lequel a couche') ,  montre 
comme nne curiosite a Varsovie, I I , 234.

Bushir. Cette ville est dans un e’tat complet de mal- 
proprete, I ,  33.

C.

Cadels ( situation malheureuse des) dans 1’Inde , T , 
10. — Nombre efliayant de ceux qui y trouvent la 
mort, idem.

Campbell (Je docteur ) vient au-devant de 1’auteur 
a Teheran, I ,  233. —  De'critla maladie resultant 
de la morsure des m ullas , 3o2.

Caravanserai (idee ge'nerale d’un), I ,  53 , (notę). 
— Cause qui ont nćcessite l’e'tablissement d’un 
grand nombre de caravanserais, 209.

Casbin (la ville d e ) est environnee d’arbres fruitiecs 
de toute espece, I ,  265.

Catacombes de Kiew ( description des), I I ,  209 et 
suiv. — Renferment les tombeaux de plnsietirs 
saints, idem.

Caucase. Dangers que prćsente le passagc de cette 
montagne, I I ,  85.
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Causes des retards que les voyageurs eprouvenl sur 
les routes de la Russie, I I , 207.

Ceremonies du culte en Russie, I I , 196. 
Chameaux. Capuchons grotesques dont on les af-

fuble pendant le voyage, I ,  298.
Chaussures de gros coton tricote, 1 , 81.
Chenes. L’auteur apercoit les premiers dans la val-

le'e de Kotulch-Dokhter, 1 , 77.
Chevaux (beaute' des) de Kabardie, I I ,  77. — Sont 

recherches et etnployes comme chevaux de bataille 
par les officiers russes, 78.

Chevaux de Karabag, reputes pour la cavalerie , 
II, 160.

Chevaux de bronze, places sur une plate-forrae, au- 
dessus de la porte du parć, a Berlin, I I , 244.

Clievres de la plaine de Khischt, ont le poił plus 
fin que dans 1’Inde; leur description, I ,  57. — 
Leur prix, 58.

Cheyl-Siloun (palais de ) , a Ispahan; sa descrip­
tion, I ,  161. —■ Tableaux qui le decorent, 163 , 
i65.

Cigognes ( nids de ) dans lesquels les moineaux s« 
logent, I ,  220.

Circassiens. Leur costutne national, I ,  310. 
Cormich (le docteur) obtientun ordre du prince pour

avoir des chevaux, I I , 8.
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Cosaqu.es (les)composent lespostesetablis de distance 
en distance sur la route, I I , 59. — Facilite que 
l’on eproure a les satisfaire pour le logeuient, 43. 
— Ne voyagent pas de nuit, 45.. — Repandus sur 
les frontieres pour les garantir du pillage des tribus 
sauvages, 99.

Cosaques du Don. Leur portrait, I I , i4g.
Costume des femmes de Paulodolsch, I ,  99.^— Des

Polonaises, 215.
Cullioateurs persans; leurs usagcs, I ,  270.
Cypres fort eleve's et tres-vieux, I ,  202.

D.

Daitier remplace, en Arabie, le cocolier de 1’Inde. 
Usages divers qu’on en tire, 1 ,19. —Fecondaiion 
des dattiers femelles, idem. — Maniere d’appreter 
son fruit aux environs de Dauleki, 5o.

Dauleki. Son caravanserai est spacieux et hien bati, 
I ,  5o.

Delatang ( M .), lieutenanl dans le r regiment de 
S. M., voyageant pour sa santć, 1 , 9. — U espe'- 
rait eviter le retour d’une fievre aigue et inflamma- 
toire qu’il avait gagne'e aux Indes, idem.

Delpozzo (le gene’ra l) oblige les Tcherkesses h re- 
rnetire en liberie un major russe qu’ils avaient fait

Cosaqu.es
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prisonnier, II, 79. — Prix que 1’empereur de Rus­
sie avait ordonne dc payer pour sa ranęoa, idem.

Dervich.es. Sepultures de ces saints personnages a 
Cheyl-Tun, 1, 91.

Don. Passage de ce fleuve sur un pont de radeaux, 
I I , i 42. ,

Drapeaux des Cosaques sont conserves precieuse- 
roent, II, 162. —Soin que l’on preud de faire relier 
leslettres d’envoi qui les out accompagnes, i65.

E.

E aux minerales de Georgie vsk, regardees comnie 
eflicaces pour la guerison de diverses maladies, et 
frequente'es par la noblesse russe, I I ,  102 et 106.

Education soigue'e que reęoivent les Russes, I I , 
107.

Elbę. Largeur de ce fleuve h Cuxhaven, I I , 256. 
Emailler ( Part d’) est cultive avec succes a Schiraz,

I ,  88.
Emaillees ( tuiles), zcfe/n.

Erivan  reuferme plus d’Arnie'niens que de Maho- 
inetans, 11,27. — Cause de la depopulation de 
ses environs, 29. — Faible autorite de son chef, 
ou surdar, sur les tribus errantes desKourdes, 00. 

Esclavage existant dans le gouverneruent des Co-
saques du Don , II, 169.

Dervich.es
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Escfaws nwsulmans. Maniere trfes-humaine dout ils 
sont tiaites, I ,  23.

Hsturgeon. Cettesorte de poissonestlrfes-abondante 
a Mosdock, II, 96.

Extor&ion exercee par un aubergiste juif, I I ,  221.

F.

Facilile et agreraent d’un voyage de 1’Inde en An- 
gleterre, par la Perse, la Georgie, la Russie, la 
Pologneet la Prusse, en 1817, I, 5 et 6.

Faisans, communs dans les environs de Sredney- 
Egorlick, I I ,  i4 i .

Fete publique donne'e a Pultawa, en 1’honneur du 
mariage du grand-duc Nicolas, I I ,  192.

Formalites suivies k l’hópital de la Quarantaine de 
Sredney - Egorlick, II, 123 et suiv. —• Desagre'- 
mens auxquels elles donnent lieu, i3o. — Abus 
qu’elles presentent, i 32.

F rai depoisson (grands espacescouverts de), I , t4. 
Franęais ojficiers promus aux premiers grades,k

Tauris, 1 , 521.
Fruits  conserves d’une anneek 1’autre, 1 , 200.

G.

Georgie. Etat Florissant de ses manufactures, I I , 
56. — Abondancede ses mines de cuivre, idem.
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— Espbce de chevres semblable a celle da Cache- 
mire , 5?. —  Projets de la Russie sur ce pays, id.
— Obstacles qu’eprouvent les plans d’ameliora- 
tion, id. —  Description de la ebarrue en usage 
dans la Georgie, 64. — Soins particuliers tju’on y 
donnę a la propagation des abeilles, 65. — Usage 
des armes familier h ses habitans, 8 5 .'— Moyens 
employes pourla cieilisation de cette province, 86.

Georgiens, exe'cutent des danses de leur pays dans 
une fete donnee par le ge'ne'ral Kutusoff, II, 48.
— Habillement de leurs femraes, 4g. — Leur mu- 
sitjue, idem. —Cairieredel’avancementouvcrtea 
leurs officiers, 59.

Golfe Persique (ceremoniał usite a 1’entrće du )
I , 3o.

Gomme ammoniaqueproduitepar la plante nommee 
oschaks. Sa description, I , 139.

Goul des Russes pour les tableau* et les gravnres,
I I ,  u  5.

Granit (les rocbers de) ont une formę differenle de 
ceux de basalte, I I , 44.

Guebres, ou adorateurs du fcu, placaient les os secs 
des morts dans des urnes, I , 34.

H.

Habillemens des habitans de Valki, II, 187.
H afiz  (tombeau d’). Sa description, I ,  89.
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Hambourg  ( environs agreables de), I I ,  251. — 
Description de cette ville, 252. — Ressources 
qu’elle offre aux voyageurs, idem.

H aras  dti prince Czartorinsky, II , 229. — Fournit 
a la Russie 1700 cbevaux tous les ans, idem. 

Hospilalite exerce'e envers 1’auteur par un officier
snbalterne, I I , 102.

Houris. Leur esclavage, I ,  279. — Maniere dont 
on lestransporte de ville en ville, idem. —  Com- 
ment elles sont gardees pendant leur sejour, 280.

H ulva. —  Friandise composee avec de la farine, 
cki sucre et du beurre, tres-renommće b Mascate, 
I ,  25.

H u m m a u m t  (ou bains chauds) du palais destine 
anx ferames duschah, I .  170, 173. —Leur des- 
cription detaillee, 255.

I.

Illyantes  ( tribus errantes d’). Leur mceurs et babi- 
tudes, 1 , 52. — Position de leurs tentes noires , 
io5. — Changement decampement, idem. — Fa- 
briquent destapiset des grosses etoffes de laine, 121. 
— Costuines des femmes, 123. — Oi igine de ces 
peuples, 125.— Ont des devises trace'es sur le 
front, 25o.

Jspalian. Toutes les routes qui aboutissenta cette 
v ille, travcrseut des jardins, I ,  i56. — Palais
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d’Amarout -N ou; sa description, i64. — Eglise 
armenienne dans le faubourg de Joulfa; desęrip- 
tion de ses tableaux, 167. — Depopulation de la 
ville, 169. — Lequartier de Sadutabad allait etre 
mis en culiure, idem. — Remarques sur le carac- 
tere gene'ral dęs edjfices publics, 172. — La cou- 
turne d’enfermer les femmes repand un air triste 
sur la ville, 173. — Visite au Nizam ed dowla ; 
ceremonies observe'es en cette occasion, 178 et suiv. 
— Diner chez le Nizam ed dowla; sa description, 
180. — Portrait de quelques convives, i84. — 
Iratnense longueur des bazars; leur description, 
177. — Prix de differens, objets, i85. — Misere 
extreme qui regne dans cette ville, 186.

Ja ffer-d li-K a n . Sa politesseh 1’ćgard de 1’auteur, 
1 ,85 .

J a u n i-K a n , descendant du celebre tartare Gengls- 
Kan , 1, 9.5. — Son portrait, sa familie, idem. 

Jesuites ( les) etablis h Mosdock, offrent k 1’autęur
un logement dans leur comęaunante, II, g4.

Juioe tenant anberge a Cbarcowy connue par ses 
atlentions pour les joyageurs, I I ,  i83.

K.

Kasroun. Ses jąrdins pląntes dfi rpsiers et d’oran- 
gers en pleine fleur, 1 ,162.--Est celebre pour ayoir 
donnę naissąnce aux pylwyąns ou lutteurs des 
anciens temps, 74. — S.a, temp^ąture , 75.
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Kas3y - Beg. Montagne dont la hauteur est egale a 
cęlle du Mont-Blanc, I I , 73.

k ib itką  achete par 1’auteur h Mosdock, I I ,  96.'— 
Description de cette sorte de voiture, 97. — Ses 
ayantages et ses inconveniens, io3 et 189.

K iew . Importance de cette ville, I I , 312. 
kqu fique  ( caractere) en usage ,  du temps de Ma­

homet ,1 ,  71.
Koufiques ( inscriptions tumulaires en caracteres), 

i ,  71.
K ourdes, tribus errantes; leur caractere indom- 

table, II, 3 i. — Leur costume, 34. — Accueil 
que 1’auteur recoit de leur chef, 35.

Kouselikehzerd ( misfcre et desolation qui regnent 
dans le yillage de), I ,  i5 4 .—Conjectures d e lau - 
teur sur le sort de ce pays, idem.

K unara , yillage le plus yoisin des ruines de Perse- 
polis, I.

K utusoff (le generał), gouverneur de Teflis; son 
caractere, I I r  4 ;. — Embellissemens qu’il fait 
faire, 54.

Langue franęaise  ( la ) generalement re'pandue en 
Russie, II, 107.

Lesghes , tribu sauvage, infeste les environs de 
TefliS , II', 58. ,

Liqueurs (nsage de^) funeste en voyage; et dangers 
qui en resulteut, I I , 17.
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Logemens ( difBculte de se proctirer des ) dans les
parties reculees de la Russie, I I , y 5.

M.

Maliometans (femmes des) renfermees sur levais-. 
seau pendant plus d’un rnois, malgró leur age ct 
leurs maladies, I ,  16.

Matlres de poste, d’intelligence avec lęs aubergistes 
pour retarder les vóyageurs, I I ,  i84. r—Extor- 
sions qui en sont la suitę, et mesures a prendre 
pour y remedier, i85.

Mameshunnis , brigands, s’eroparent des presens 
destines au schah Zeada, I ,  60. — Ce sont des 
voleurs averes, 124.

M annę  qui se trouve sur tine espice de saule, I ,

ftlariage d’un Juif; ręricontre du córtege auquel ii 
donnait lieu, II , 224*

Mascate. Belle vue que presente cette baie, I4 i5 . 
— Fievre qui regne dans cette ville, funeste aux 
Europećns, 17. — Formę du vóile des femmes 
de cette ville , 18.

M auvaisefoi generale dańs lesclasses inferieuresdu 
peuple, en Russie, I I , 2o3.

itf«yar(ville de) entonree d’arbres ełeves, I ,  125. 
— Extreme misere de ses habitans, 128.. — Mal- 
proprete qui regne dans lesraąisons; leur des- 
cription, 128, 129.
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Melimandar. Officier charge de faire fournir aux 
voyagenrs des logemens, des guides, etc., I , 102. 
— Precautions necessaires a prendre avec cet offi­
cier, io3. — Son utilite dans les voyages, 2g3.

Atendians (grand nombre des) qu’on rencontre dans 
Ja Perse, 1, 58. — Re'flexions de 1’autenr sur le 
sort de ces malheureux, i45.

M irza -S c h u ss i, vizir, a Teheran, son portrait, 
1, 233. —A recu une lettre autographe de l’em- 
pereur de Russie, idem. — But du souverain en 
ecrivant cette lettre, 234. — Reflexions, idem.

M irza -A bu l-H usse in -K an , a e'te' successivement 
ambassadeur en Russie et en Angleterre, 234. — 
Son attachernent pour les Anglais, idem.

Monnaie dont les yoyageurs doivent se munir pour 
voyager en Russie , I I , 3g. — Yaleur des dueats 
a Teflis, 5a et 5g. — Monnaie d’or, d’argent et 
de cuiyre sonmise aińt purifications de la quaian- 
taine, >3i.

M ont-Ararat. Impression excitee par la vue et le 
yoisinage de cette montagne, II , 22.

M ont Caucase. Les prevenances des officiers russes 
en rendent le passage moins perilleux, I I , 85.

M oniagne de Cotulch-Mulou. Sa grandę źldvationr 
I ,  55.

M ontagnes sont partout fort escarpe’es. Leur com- 
position, I , 56. — Pres de Kunaaredge. Leur des-
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cription, 5g. —De Kotulch-Dokhter. Leur struc- 
ture nniforine. Leur composition, 72. — DuKo- 
tulch-Pira -Zun de pierre blanche, 78. — D’un 
aspect romantique, 199. — Du Demawund, 208. 
— Couverte d’une neige eternelle, 244.

I\lorier a donnę une description detaille'e des sculp- 
tures de la grolte de Schapour, I ,  65. — Et des 
antiquites de Tungch-Chitoun, 73.

Moscou. Description de cette viłle et de Smoleńsk, 
extraite d’un voyage fait rćceminept en Russie, 
I I , 117. ( .Notę.)

Mosdocl. A»rive'e de 1’anteur dans eette ville, et 
obligation qu’on liii impose de descendre a l’hó- 
pital de la Quarantaine, I I , 92. — Ope'ration de 
lafumigation, g3.

Mosquees ( grand nombre de) a Ispahan,I, i5g. 
Moulins a roue horizontale,I, 274 ;II , 76. 
Moutons (les) de la plaine de Khischt, ont la laine plus

belle que ceux de 1’Inde. Leur description, 1,5 7 . 
— Leur prix , 58.

Nschettci, ancienne capilale de la Georgie , reu- 
ferme un cimetiere qui contient les tombeaux des 
rois de cette province, I I , 60.

M ullas, insectesrampans dontlamorsure est, dit-on, 
mortelle, 1 ,3oi, 3o3.

M ules ( conducteurs de ). Marche conclu par l’au- 
teur avec eux, I ,  42. — Leur negligence, ou
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abuś de |Jouv'oir, 74. — Leurs mensonges, 82. 
—TraTferddigeparecriteotreeuxet 1’aiiteur, 101.
—llfautrecevoiravec defiance leursavis, 366’.

N .

Nacschivan ( arrivee a ) ,  et acctieil reęu chez im 
Armenien , I I , 20. — Conjectnre sur l’antiquite 
de cette ville, a4.

Naphle  noir. Sa description, sonusage, 1 ,4 8 .— 
L’auteur en prend des echantillons pour les re- 
metlre a la Societe geologique de Londres ,4g , 5o. 
—  Employe a graisser les rones des voitures, 
II, 73.—Est 1'objetd’un grand commerceaUksye,
idem..

N ovo- Tcłierkasl, capitale des Cosaques du Don. 
Aspect de cette ville, II, i45. —Arc de triotnphe 
qu’on y erige en 1’honneurde 1’empereur Alexandre, 
idem. — Renferme un nombre plus conside- 
rable de femmes que d’hommes; causes de cette 
diflerence, 147. —Habillentent de ses habitans, l48.

G.
Ossetes, peuplade snuvage. Leurs habitudes diffe- 

rentes de celles des Georgiens, I I ,  69. — Font 
payer, par les Russes, la rancon des voyageurs 
qu’ils arretent, 78.—Oppriinćs par la Russie, 79.

P.
Padrojna. ( espece de passeport). Fornialites dont
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ils doivent etre revetus pour eviter les vexations 
des maitres de poste et des aubergistes, II, 22t.

Papier-monnaie (le) de Russie est achete avanta- 
geusement k Teflis , I I , 59. — Est depreciii a 
Mosdock ,9 5 .

Papoff. Accueil que ce generał et sa mfere font k 
M. Johnson, I I , 195. — Fete a laquelle ils l’in- 
vitent a assister, 196 et sdiv. — Concert de qua- 
rante cors, execute pendant le repas, 199.

Parć (le), nom d’une despromeuades de Berlin, II, 
244. — Sa description , idem .

Peche dans la baie de Mascate, a l’aidę d’un plon- 
geur, I ,  26.

Persans font de trfes-longues journees a cheval. I , 
79.—Ontindividuellemeutbeaucoupde confiance 
dans leur cavalerie legere , 88. — Maniere dont 
vivent en voyage ceux qui sont peu fortunes, 210. 
— Costume des Persans en ge'neral, 2 i5 , 217. 
—Nourriture des personnes opulentes ,216. —Ont 
la conception vive et facile, 322. — Paraissent 
disposes a s’opposer aux vues de la Russie, II, 6. 
— Leurs moyens de defense , 7 .

Persanes ( toilette et parure des dames ) ,  I ,  g4r. 
— Leur habillement, 218.

Perse ( refłexions sur la de'cadence de la ), I I , 28;
Persepolis ( ruines de) vues, menie de loin, ont 

un air majestueux, I ,  107. — Leur description,
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107 etsuiv. — Conjectures de quelqires voyageurs 
sur les sculptiires de ces ruines.

Pierres antiques gravecs, achetees par 1’auteur a 
Bourazgoun ,1 , 5i.

Pigeons (tours a) de singuliere stucturę, I ,  i48. 
Pipę  (usagę de la), generał en Prusse, et particulie-

rement a Berlin, I I , 245.
Pirates joasmites re'pandus en grand nombre a l’en- 

tree du golfe Persique, 1 ,8 . — Ces mise'rables ne 
font point de quartier, 12. — Leur maniere d’at- 
taquer un vaisseau, 29. — Expedition envoye'e de 
Bombay contrę eux; elle detruil en partie leurs 
forts de Raz-Ul-Khirna, 29.

P la to ff  (1’hetman). Lettre que lui ecrit 1’auteur, 
I I ,  128. — Devoucrnent de ce ge'ne'ral aux affaires 
publiques, i46. — Son attachement aux Anglais, 
147.—Accueil qu’ilfait au colonel Johnson, i 52. 
—Diner a sa maison de campagne, idem .—Detail 
des pre'sens que lui ont fait plusieurs souverains, 
157. — Donnę a 1’auteur une deses yoitures, i65.

Plongeurs (les) restent sous l’eau de 70 a 100 se- 
condes, I ,  27..

Portes { gonds et verroux des ). Simplicite de leur 
niecanisme, 1 , 275.

Poste  (la) aux lettres de Mosdock ne part qu’ac- 
compagnee d’une escorte d’infanterie et d’une piece 
de cauon, I I ,  83.
Postillons polonais sujets h s’enivrer, I I , 219.
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Postillons alleinands ( lenteur excessive des ), I I , 
2^9.

Precautions que doivent prendre les voyageurs as- 
treints a la quarantaine, I I , i35 et i36.

Prussiens ( les) ont un exte'rieur plus propre et plus 
prevenant que les Russes, I I , z4i.

Pultawa. Aspect de cette ville, II, 189. — Monit 
rnent qu’on y a erige en coramemoration de la vic- 
toire remportee sur Charles X II, 190.

R.

J?d/squi ressemblent aux ecureuils anglais, I ,  276. 
Refraction de la lumiere. Phenonienes extraordi-

naires qu’elle produit, I , 290, 294.
Regiment de cavalerie exerce a 1’usage de la lance 

polonaise , I I , 182.
Reglement etabli a Stawropol, pour empecher la 

propagation des incendies et de la peste, I I , 113. 
— Autre reglement singulier en usage a Tcherkask, 
contrę 1’incendie, i5 i .

Relais etablisdepuis Teheran jusqu’aux frontieres de 
la  Russie, I ,  262. — Comment on fouridt a leur 
entretien, idem.

Relais de poste tenus presque generalcment en Prusse 
par des Alleinands, II, 24o.

Religion chretienne. Sa superiorite sur celle de 
Mahomet pour resserrer les liens de la socie'te', 
I ,  3o6.
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Rencontre d’un regiment de Cosaqiies, et manier© 
dont ces troupes voy agent ,11, 109.

Rocs de formę amygdaloidale; leur composition re~, 
marquable, 1, r38.

Ruisseaux  tiedes dans les environs de Dauleki., 
tres-utiles, i5 i.

Russes. Leurs vues exterieures sur laTurquieou sur 
1’Inde, 1, 24o.

Russes ( soldats) sont utilement employes a des tra- 
vaux publics, I I ,  70. —Description de leurs ca- 
sernes, 71. — Leur vie frugale, 72.

• S,

iSaaJZ(mauvais portrait de) dansle toinbeau d’Hafiz, 
1 , 91. — Son tombeau situe aupres du defile de 
Tungch-Akbar, 92. — Sa description, son anti- 
quite, idem.

Sąlle de conseil ( description de la ) du gouverne- 
ment de Novo-Tcherkask, II, 161.

Salons (description des),en Pęrse, I , g.3. 
Sauterelles frites, mises en yente ie long des chę-

mins, 1, 22,
Sshali-Abbas le Grand a bati le caravanserai de 

Mayen, I ,  i5o. — Passait en revue ses troupes a 
Ispahan, au balcon de son palais, i58. — Un de 
ses palais assigne pour logement a 1’auteur; sa 
description , 169 et suiv.

Schapour (description de la grotte d e ). Difficulte
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poury pawenir ,1 ,6 6 .—Sa description, 67. —Sta- 
lactitesqui s’ytrouvent, 69.— Autrecaverne voisine 
tres-curieuse; sa description, idem. — Ruines des 
maisons aux pieds desmontagnes de cette ville, 70. 

Schiraz, a une journe'e de distance, n’est environnee 
que de deserts, I ,  83. — Prix modique du raisin, 
84. — Bizar de Vakil, 85. —- Description de la 
ville, 85, 87. — Symptómes de decadence, 87, 
96. — Gravures de pierres fines, 96. — Anec- 
dotes qui prouvent la ferocite d’un ministre per-
san, et combien peu les proprietes sont respectees 
dans ce pays, 97, 9 9 .— Avidite des marchauds 
de Schiraz, 100. —Bonte des chevaux de ce pays; 
leur prix modique, idem. — Leshabitans, et surtout 
les femnies,nepeuventsortir pendant la nuit, 101. 
— Vin a 1 fr. 5o c. la bonteille, offert a 1’auteur 
par des Juifs, a Zergoun, io5.

Sculptures nomme'esNuckschi-Rustorn, 1 ,17 et suiv. 
Sel-Gemme ( montagne de) I , 295.
Slalactites. Leur formation lente et imperceptible

dans les grottes de Schapour, 1 ,71 .
Statuę de Sigismond , placee sur une coloDne pres

du chateau de Zameck, I I , 253.
Stracliey (Ni.) est rejoint a Daivullou par M. Johnson,

I I , 25. —Part pourLondrcs, 256.
Sułtanie est habite par le roi pendant les grandes

chaleurs, 1, 24o. —Description de ce palais, 277 
ętsu iv .—Tableaux bizarres, 281.
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Syaleme suivi en Pologne, relativement aux che- 
vaux de poste a fournir aux voyageurs, I I , 225. 
— De'sagre'ment auquel il donnę lieu, 226.

T.

Tauria , I ,  90. — Ses fortifications sont peu re- 
doutables, 319. — Canons fondus et fores dans 
cettevi!le, 520. — Principaux personnages qui y 
iesident, 324. — Depart de cette ville, I I ,  9.

Taylor  (le capitaine) envoie une urnę trouveedans 
les ruines de Reshir,k la socie'te litteraire deBen- 
g a le ,I , 32- — Description de cette urnę, 33.

TejUs (arrivee a ), et diner chez le generał Kutusoff, 
I I ,  47. — Embellissemens de cette ville, 54. — 
Ce'le'britć et utilite de ses sources d’eau chaude, 54. 
— Inconvenient auquel sont expose's les baigneurs, 
55. — Ses faubourgs, idem.

Teheran. Cette ville est tres-fortifiee, I ,  23g. —Jar- 
dins deNegoristoun, 242. —Am arut. Description 
de lasalle d’audience de ce palais, idem.—Tableaux, 
idem. —  Palais de Takhtekadjer, a trois nailles de 
la ville; ses jardins, 244 et suiv. — Liberte des 
pauvres dans leurs propos, 247. — Anecdote a ce 
sujet, 248. — Ce pays est inenace de la guerre ci- 
vile, 249. —; L’auteur y est pre'sente au roi; des­
cription du ce'renionial, 262 .— Magnificence du 
tróne,255.—Ceremonie dela pipę, 256. —Grand 
nombre d’enfans du ro i, 2 5y.



X

Tereck (dćbordement tle la riviere d u ), I I , 76. — 
Machinę employe'e pour la traverser, 77. — Cause 
de ses inondations, 81.

Tombeau d’iman Zada-Schah-Reza. Sa description. 
I , n g .  — De Zada-Ismael , tres-remarqual)le, I ,  
17.5. — De Fatimę, tres-riche, 221. — D11 sułtan 
Khoda - Bunda-Ali. Sa coupole estd’une grandę 
hardiesse, 277.

Trombes d’eau. Remarques sur ce phe’nomene, I ,  
12, i3 , i4.

V.

Varsovi«. Arrivee dans cetteville, II, 252. — Ce­
lebrę par ses fabriques de voitures de voyage,234. 

f^oile de gazę verte, necessaire en Perse pour se ga- 
rantir contrę le soleil et contrę les insectes ,1,46,7 6. 
ols et meurtres. Leshabitans des villageset cantons 
de Perse ou ils ont e'te commis, en sont responsables,
I , 293.

Foyage d’Europe en Perse. Observations sur la ma­
nierę la plus agreable et la moins dispendieuse de 
fairece voyage, I I , 257 et suiv.

^iraduDon ressemble acelui de Champagne, II, i4g. 
Vivres. Avantage d’avolr un billet signe du prince 

pour s’en procurer , I I , 10. — Sont trfcs-abon-
dans a Novo-Tchcrkask, 149. 

yiadi-Caucass. Position de cette viile, I I ,  81. —
Apparence agreable de ses maisons, 82. — Res-
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sources qu’elle offre pour se procurer des voitureś 
de voyage, idem.

W.
JVerste^ mestire de Russie equivalente a deux tiers 

de mille, II, 42. — Prix du voyage en poste, par 
werste, idem. —  Sont marquees par des poteaux 
sur les routes de poste , 176.

fY illock  ( le capitaine) va au-devant de 1’auteur a 
Tehe'ran, 1 , 253.

Y.

Yermoloff, arabassadeur de Russie, en Perse, ac- 
cueille 1’auteur avec bienveillance, I ,  307. —Lc 
charge de lettres pour les commandans des princi- 
pales villes jusqu’a Varsovie, 3i2. — Union qui 
regnait entre liii et les officiers de 1’ambassade , 
3i3.

Z.

Z a m ec k , chateau royal, celebie par les tableaux de 
Bacciarelli, I I ,  233.

Zenderond  ( pont sur le ). Sa description , I ,  167. 
Z e n jid , arbre dont la lleur excite les passions des

femtnes, 1 , 264. — Nouveaux details a ce sujet, 
271.

FIN DE LA TABLE DES MATIERES.
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DE L’IM PRIM ER1E D’ADRIEN ŹGRON. 
rue des Noyets, u" 57.
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PlANChę I. Chefs Kourdes; en face du titre.
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page 48.
V. Statuę, renversee dans la caverne de 

Schapour; page 65.
V I . V u e  de K auzeroum j page 7 4 .

VII. Portraits d’Hafiz et de Saadi3 page gi.
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